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OBSERVATIONS 



PRELIMINAIRES. 



JL EU d'histoires particulières offrent un plus 
grand spectacle, et comprennent plus d*évé* 
nements que la vie de Cromwell ; cependant 
ce sujet, si digne d'étude, n'a été traité parmi 
nous que sur des notions imparfaites , et dans 
des ouvrages où l'on peut relever à-la-fois beau- 
coup d'erreiu'S et d'omissions. En Angleterre 
même, la vie de Cromwell ne paraît pas avoir 
été écrite avec assez d'exactitude et d'étendue. 
Les deux ouvrages les plus récents et les plus 
estimables qu'on ait publiés à Londres sur 
ce sujet, semblent, par le dessein des au- 
teurs, s'éloigner de la forme et de l'intérêt 
que nous cherchons dans l'histoire. La vie 
de Cromwell par Harris n'est qu'un abrégé 
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fort court, qui se perd, pour ainsi dire, au 
milieu d'une foule de notes savantes, mais 
incomplètes, et de citations souvent contra- 
dictoires. UExdmen critique et historique de 
la vie de Cromwell par Banks est une disser- 
tation ingénieuse et hardie, où Fauteur s'est 
plus occupé de faire prévaloir ses opinions, 
que de suivre le développement et Tordre des 
faits historiques. Ces deux ouvrages remar- 
quables, l'un par les recherches, l'autre par 
les vues, m'ont indiqué plusieurs inexactitudes 
de Hume, qui, dans la marche rapide de son 
histoire , exposant les faits priocipaux avec 
beaucoup de justesse et d'éloquence, et por- 
tant ses regards sur un si vaste espace, ne 
pouvait ni constater ni réunir tous les détails 
particuliers. 

Mais ce qui peut sur-tout justifier l'entreprise 
d'une nouvelle histoire de Cromwell, c'est le 
grand nombre de mémoires originaux, trop 
peu consultés , et dans lesquels il est facile de 
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recueillir une foule de particularités curieuses 
sur le caractère et le gouvernement de cet 
homme extraordinaire. Quelques-uns de ces 
ouvrages , conservés long - temps manuscrits 
dans diverses familles, étaient inconnus aux 
historiens anglais, et n'ont paru que depuis 
peu d'années : tels sont les Mémoires de mis- 
triss Hutchinson, ouvrage d'un tour original, 
dicté par l'enthousiasme religieux et républi- 
cain, et propre à faire connaître les mœurs 
du temps par les passions mêmes de l'auteur. 
Un autre ouvrage, plus récemment imprimé, 
les Mémoires du colonel Newport , officier 
royaliste, ne présente pas une lecture moin^ 
instructive, quoiqu'il soit trop rempli de ces 
détails militaires qui se trouvent également 
dans les écrits des divers partis. Enfin , les 
Mémoires de Jacques II, qui viennent d'être 
publiés de la manière la plus authentique, 
révèlent, sur la même époque, quelques par- 
ticularités inconnues ou peu prouvées jus- 
qu'alors, a. 
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Malgré l'abondance de ces* sources nou- 
velles , je me suis d'abord attaché aux re- 
cueils plus anciennement connus , et dans 
lesquels la préoccupation d'un seul objet de- 
vait me faire découvrir des circonstances ou- 
bliées par les autres historiens. Après les Mé- 
mou*es de Ludlow et de Whitelocke, je place 
au premier rang, sous ce rapport, la volumi-^ 
neuse collection de Thurloe. Ce vaste réper- 
toire de pièces souvent officielles renferme 
une foule de notions précieuses , inconnues 
ou négligées, et qui seront pour la première 
fois employées dans cette histoire. Des yeux 
plus exercés en découvriraient davantage; 
mais c'est là que j'ai puisé beaucoup de dé- 
tails, entièrement neufs, sur l'administration 
de Cromwell, sur sa politique extérieure, sur 
ses relations avec Mazarin, sur ses démarches 
envers différents chefs de parti. Les séances 
du parlement, les nombreux discours de Crom- 
well, les procès du temps , les écrits des Êic- 
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lions, les sermons des prédicateurs, les spé« 
culations des publicistes, fournissent égale- 
ment beaucoup de notions ou de conjecture 
nouvelles; car l'histoire d'une époque peut se 
lire, pour ainsi parler, dans les raisonnements , 
ou dans les pensées qui occupaient alors les 
esprits ; et les idées même sont un fait quel- 
quefois le plus important de tous. Ces diffé- 
rentes recherches, qui m'ont été inspirées par 
l'amour de la vérité, et par ce zèle d'e?cacti- 
tude qui naît du travail même, donneront quel- 
quefois un résultat contraire à des opinions 
assez généralement adoptées; mais il n'y a ni 
prétention ni mérite à bien examiner les faits^ 
et à les appuyer par des citations nouvelles. 

S'il ne s'agissait pas ici d'une histoire com- 
plète et circonstanciée ; si l'on demandait ces 
regards pénétrants et rapides, jetés sur un 
personnage historique , et ces grands traits 
qui le caractérisent , tout le monde a le sou- 
venir des expressions de Bossuet ; et , d un 
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autre côté, Voltaire, dans l'une des parties les 
plus belles et les plus animées de son Essai 
sur les Mœurs ^ dans l'esquisse qu'il a tracée de 
la révolution d'Angleterre et du protectorat, 
a su renfermer en un petit nombre de pages 
les vues les plus profondes, quoique natu- 
relles, et prodiguer avec choix ces touches 
vives et sûres qui peignent à nu les intérêts, 
les convictions , et les singularités des partis ; 
mais ces deux grands hommes, supérieurs aux 
célèbres historiens de l'Angleterre, paraissent 
sur plusieurs points avoir rencontré le vrai^ 
moins par l'exactitude des recherches que par 
cette première vue du génie, qui ne trompe 
pas. En effet, il y a dans la sagacité d'une 
haute intelligence quelque chose qui supplée 
souvent à l'exacte investigation des faits , et 
qui devine la vérité , en attendant qu'où la 
prouve ; et ce ne se]ra pas le moindre intérêt 
de notre travail , de voir plusieurs observations 
que ces grands écrivains avaient saisies d'un 
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coup-d'œil , lentement justifiées par des auto* 
rites dont ils ne connaissaient pas l'eicistence* 
Voltaire a ridiculisé les sectes que Bossuet 
a frappées d'anathéme. Ces deux dispositions 
de l'esprit ne sont pas sans inconvénient pouf 
l'histoire. L'emploi du ridicule, lors même qu'il 
paraît tenir à une raison supérieure qui s'élève 
au-dessus de ce qu'elle raconte, peut altérer les 
faits, en ne laissant plus concevoir l'impor* 
tance qu'ils ont eue dans l'opinion des con- 
temporains. Les superstitions et les bizarreries 
des sectes formant le caractère de la révolution 
anglaise, et expliquant seules le pouvoir des 
hommes qui ont dominé à cette époque, tous 
les détails de ce genre doivent être conservés 
avec une sérieuse exactitude. On le conçoit 
d'ailleurs^ dans un sujet qui, traité de nos 
jours, semble trop favoriser le puéril intérêt 
des allusions contemporaines, l'écrivain im- 
partial était naturellement conduit à brouiller 
les ressemblances et à déconcerter les souve- 
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nirs par ces grandes diversités de religion , 
de mœurs', de coutumes, de ,traditi(Mis natio- 
nales, qui font que les mêmes événements, 
reproduits à une autre époque , ne sont pas 
la même chose. Ces conformités extérieures, 
que paraissaient ofi&îr les faits principaux, 
s'évanouissent dans la foule des circonstances 
particulières et locales; ou si quelqiiefois une 
certaine force de ressemblance dans les évé- 
nements et dans les passions , prédomine sur 
tous . ces accidents de mœurs , de pays , de 
religion , soigneusement conservés , il en ré- 
sulte alors un intérêt purement historique, 
qu'il n'eût pas été plus permis de supprimer 
que de chercher avec effort. Ainsi, une bien- 
^ance nécessaire exigeait avant tout, dans le 
sujet que je traite , le soin curieux des détails 
et la scrupuleuse -copie des mœurs ; et pour 
être toujours fidèle, il a fallu souvent que le 
récit devînt trop ex,act et presque minutieux. 
La religion et la liberté, ces deux sources 
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des. grandes choses parmi les hommes, ont 
également contribué à la révolution anglaise. 
Car ce serait une erreur de croire cette ré- 
volution uniquement religieuse , et de cher- 
cher toutes ses causes dans ce qui fit son ca- 
ractère. En jetant les yeux sur l'histoire du 
peuple anglais , en voyant que cette nation , 
si fière de ses lois, porta les jougs les plus 
humiliants et les plus durs ; que long-temps , 
abusant contre sa liberté de la forme même 
de son gouvernement , elle mit dans les lois 
la tyrannie qui naissait ailleurs de l'absence 
des lois , et fitrt esclave par ses représentants. 
Lorsque l'on parcourt les règnes de Henri VIII , 
de Marie et d'Elisabeth, et qu'on voit la ré- 
forme amener d'abord un excès de tjrrannie 
morale , et une usurpation des lois sur la con- 
science,. dont l'histoire n'ofire aucun exemple; 
on aperçoit saps peine , dans , cette longue 
contradiction entre les institutions et l'usage 
qu'on, en faisait, les causes des troubles civils, 
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qui, préparés sous tant de règnes, éclatèrent 
sous le prince le plus juste et le moins into- 
lérant. Mais, si les efforts et les excès de la 
liberté devaient sortir de ce long amas de lois 
arbitraires qui avaient pesé sur les Anglais, 
en leur donnant par les formes l'idée du droit 
qu'elles violaient par le fait, on conçoit éga- 
lement que cette réforme religieuse , établie et 
combattue tour-à-tour par des échafauds, et 
que les Rois avaient cru livrer aux peuples à la 
place de la liberté , devait rentrer dans tous 
les débats politiques , les envenimer de ses 
haines, et leur communiquer la violence de 
son origine , et l'obstination de ses longs com- 
bats. Ainsi , dans ce mélange de la religion et 
de la liberté , chacune d'elles agissant avec une 
force égale , les idées les plus hardies se trou- 
vèrent unies aux plus misérables superstitions, 
les moeurs les plus austères aux plus grands 
crimes ; c'étaient les hommes pieux qui décla- 
maient contre les évéques. La sévérité , la 
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morale , l'esprit religieux , étaient du c6té des 
novateurs; et le droit divin n'était presque dé- 
fendu que par des incrédules. Ce singidier 
contraste, que Ton ne peut trop étudier dans 
les mémoires du temps , et qui est marqué 
par les aveux de Clarendon et de Warwick , 
forme le trait principal de cette époque, et 
se retrouve dans tous les détails. Le répu- 
blicain Ludlow , esprit violent , mais plein de 
force et de sagacité, accuse (i), dans la même 
page de ses Mémoires , et avec des termes éga* 
lement amers, Charles I*' d'avoir abandonné 
les Protestants de Ls^ Rochelle aux vengeances 
du cardinal de Richelieu, et d'avoir toléré la 
publication d'un petit livre sur les Délasse-- 
ments permis le dimanche. C'est que, pour 
une partie de la nation, la liberté religieuse, 
que les Rois avaient tyranniquement donnée, 
en détruisant l'ancienne religion de l'état, était 

(i) Ladlow*8 memoirs , ▼. i , p. 5. 
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pourtant devenue le gage d'une autre liberté , 
que l'on demandait plus tard, et que l'on 
croyait menacée dans toutes les choses qui 
compromettaient la première. 

Gomme toute t3rrannie habile et durable 
s'étaie toujours sur quelque chose de conforme 
aux intérêts des peuples, Henri YIII, dans sa 
réforme, qui ne parut d'abord qu'un caprice, 
et au milieu de ses bizarres persécutions qui 
frappaient à*la-fois les Catholiques et les Lu- 
thériens, avait flatté une instabilité de croyance 
et un dégoût de la cour de Rome , répandus 
dès -lors en Angleterre. Soulageant la nation 
du fardeau des taxes religieuses, et enrichis* 
sant les seigneurs par la confiscation des biens 
de l'église, il avait intéressé le peuple à ses 
violences, et détourné sur le catholicisme seul 
la haine du pouvoir arbitraire. Les cruautés 
de Marie justifièrent cette haine; et l'ancienne 
religion devint pour les Anglais le symbole 
de tous les abus et de tous les excès du pou- 
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voir absolu , quoiqu'elle eût été renversée 
par le plus cruel et le plus tyrannique de 
leurs souverains. Ainsi , dans la réforme bizar- 
rement mélangée qui s'établit en Angleterre , 
tout ce qui s'éloignait de l'ancienne religion 
parut un effort vers la liberté; tout ce qui la 
rappelait fut suspect; et, tandis que Henri YIII, 
Marie et Elisabeth, avaient, dans le silence de 
la liberté civile, trois fois bouleversé toute la 
religion de l'Angleterre ; lorsque cette liberté ^ 
qui s'était produite sur les pas de la réformé 
religieuse, fut assez forte pour avoir des in- 
térêts à défendre, elle se sentit blessée dans 
toutes les atteintes portées au protestantisme^ 
son devancier ; elle s'arma pour lui comme 
pour elle-même. Des minuties théologiques 
parurent sauver ou mettre en péril tous les 
droits de la nation ; et quelques changements 
de prières, quelques pratiques de dévotion ^ 
allumèrent la guerre civile, parce qu'aux yeux 
du préjugé, et même de la raison, elles de- 
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vaient alors paraître décisives pour la perte 
ou pour raffermissement de la liberté. 

En cherchant à retracer ce tableau, si étran-» 
ger à nos mœurs et à notre destinée , l'historien 
ne peut être inspiré que par la plus juste , et 
j'ajouterai la plus facile impartialité. D'ailleurs 
les véritables hommes de lettres savent bien 
que l'on ne peut aimer les lettres , sans les 
préférer à toute autre chose , et sans tout 
sacrifier à cette vérité, dont elles ont plus 
besoin que du talent, et qui les honore da-> 
vantage. Dans les recherches que j'ai faites , 
pour le choix des autorités, pour la discussion 
des témoignages, j'ai suivi les traces que M. de 
Lally-ToUendal avait indiquées dans son bril- 
lant Essai sur la vie de Strafford ^ sujet si 
rempli d'instructions et si voisin de l'époque 
dont je m'occupe. C'est donc à M. de Lally- 
ToUendal que je dois offrir particulièrement 
cet ouvrage, où, à défaut de l'éloquence dont 
il a donné l'exemple, et qui tient de trop près 
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à la vérité pour n'être pas bien placée dans 
rhistoire, j'ai voulu reproduire son intègre et 
savante exactitude , et ses sentiments de jus- 
tice et de liberté. Qu'il me permette moins 
de lui adresser un hommage que de m'hono- 
rer de son nom. Recevez , mon illustre ami , 
recevez cet essai d'un jeune homme qui s'est 
pénétré de vos écrits, comme il partage vos 
principes ; qui vou(&:*ait imiter les uns , et se 
rendre digne des autres , et à qui vous accor- 
derez toujours, quel que soit le sort de ce 
livre, la protection de votre estime et l'encou- 
ragement de votre amitié. 
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J 'EiTTREPREif DS d'écrirc rhistoire d^un homme 
Êuneux par sa fortune et son génie; mais 
dont le caractère conserve encore pour nous 
quelque chose d'obscur et de problématique. 
C'est im grand spectacle que la ruine d'une 
ancienne monarchie , et les agitations d'un 
peuple qui cherche violemment la liberté , et 
qui retombant , par un retour presque inévi- 
table , sous un maître plus absolu que celui 
qu'il avait rejeté , trouve dans cette épreuve 
un accroissement de puissance , et fait sortir 
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sa liberté du milieu de ses fureurs et de son 
esclavage : mais l'homme qui s'est placé dans 
cette usurpation intermédiaire, et qui l'a main- 
tenue fortement pour lui - même , utilement 
pour la nation qu'il opprimait, présente à lui 
seul un spectacle non moins instructif. 

L'histoire de Cromwell n'embrasse que 
quelques années, et son caractère en devient ' 
plus difficile à saisir. Produit sur le théâtre 
politique à une époque avancée de sa vie, 
qui fut courte , il semble apporter des taletits 
tout développés , et qui n'attendaient que l'oc- 
casion de paraître. On peut croire qu'il les 
ignorait lui-même, et qu'il fallait une guerre 
civile pour l'en avertir. 

On a recherché curieusement l'origine de 
Cromwell ; elle parait ancienne et noble. Ses 
ancêtres , connus sous le nom de Williams , 
formaient une branche d'une illustre famille (i) 
du pays de Galles. L'un d'eux épousa la sœur 
du lord Cromwell qui fut nommé comte d'Essex 



(i) Memoirs of the protectoral - house of Cromwell 
by Mark Noble ^ v. i, p. 4* 
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par Henri IV. Un fils y issu de ce mariage , et 
fait chevalier par Henri VIH , reçut de ce 
prince le nom de Cromwell , en gardant les 
armes de la famille Williams. Ce chevalier 
Cromwell , à l'époque de la suppression des 
monastères , obtint toutes les terres des cou- 
vents dans le comté de Huntingdon. Son fils 
Henri Cromwell fut aussi nommé chevalier 
par la reine Elisabeth. Il habitait, à la cam- 
pagne^ une terre auparavant occupée par des 
religieuses , genre de propriété qui devait en- 
tretenir j dans la famille des possesseurs , un 
zèle ardent pour la réforme. Henri Cromwell 
eut plusieurs enfants. L'ainé, qui, le premier, 
porta le nom d'Olivier, jouissait d'une grande 
fortune , e^ célébra l'avènement de Jacques V^ 
au trône par une fétç, dont la magnificence 
attestait à-la-fois ses richesses et son dévoue- 
ment à la famille des Stuarts. Son firère, Robert 
Cromwell , fut père du fameux Olivier. 

Robert Cromwell n'avait jamais quitté sa 
province. Il vivait du produit d'une brasserie 
qu'il faisait valoir dans la petite ville de Hun- 
tingdon. Comme l'Angleterre n'avait pas alors 
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sur le commerce les idées qu'ont amenées la 
civilisation et la liberté, cette industrie fut 
souvent objectée au protecteur comme une 
injure , et comme une preuve de la bassesse 
de sa naissance. Sans discuter des généalogies 
fort insignifiafites , lorsqu'il s'agit d'un homme 
célèbre, et fort inutiles à ceux qui ne le sont 
pas , la distinction de la famille de Cromwell 
est assez prouvée par le titre de parenté , qui 
l'unissait au chevalier Hampden et au comte 
de Warwick. 

Olivier Cromwell naquit à Huntingdon , le 
2 5 avril iSgg (vieux style). Il était le second 
fils d'une famille de dix enfants; ses frères mou- 
rurent dans leur enfance; trois de ses soeurs 
furent mariées à des hommes célèbres dans 
la révolution, et qui tous votèrent la mort 
de Charles. Sa première éducation ne fut pas 
négligée. Il étudia d'abord à l'école de Hun- 
tingdon, soàs un docteur puritain, qui, malgré 
l'austérité de sa secte, composait des pièces 
de théâtre, et en faisait jouer à ses élèves. 
Dans l'un de ces drames allégoriques et pé- 
dantesques , intitulé le Combat de la Langue 
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et des cinq sens^ CFomwell, enfant, fut chargé 
dun rôle principal (i), et représenta le tou^ 
cher auquel le mensonge venait offirir une 
couronne. Les minutieux annalistes n'ont pas 
manqué de raconter dans la suite l'impression 
prophétique, que cette scène avait faite sur 
son ame. Suivant une autre anecdote, pendant 
son séjour à l'école , étant seul dans sa cham- 
bre , il crut apercevoir un fantôme qui lui an- 
nonçait sa future grandeur. U aimait, dans 
les jours de sa puissance^ à raconter cette 
vision, alors fort approuvée, mais dont la 
confidence prématurée lui avait d'abord valu 
quelques châtiments, et qui ne prouve d'ail- 
leurs que le travail d'une imagination enflam- 
mée par la jeunesse et la solitude. 

A seize ans il entra dans le collège de Sid- 
ney-Sussex, à Cambridge. U paraît qu'une ar^ 
deur naturelle le portait aux exercices vio- 
lents , et que ses premières inclinations an- 
noncèrent cet esprit guerrier qu'il ne mit en 



(i) Memoirs of the protectoral-house by Mark Noble^ 
V. I , p. a5r, 
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action que dans Tâge de la maturité. Il acquit 
cependant quelque connaissance du latin , et 
le goût des études théologiques. Après la mort 
de son père , sa mère l'ayant rappelé près - 
d'elle, l'envoya à Londres suivre une école 
de jurisprudence. Une certaine impétuosité 
de caractère et de tempérament ne lui laissa 
pas de temps pour l'étude, et le précipita dans 
les plus honteux écarts. On a remarqué , dans 
la jeunesse de plusieurs hommes célèbres , ce 
besoin d'occuper d'abord par des vices une 
activité d'ame qui, plus tard , s'exerce par de 
grandes entreprises. Quelques écrivains ont 
insisté sur ces détails. Ils ont donné à Crom- 
well des mœuris licencieuses et féroces, et en 
ont fait une espèce de spadassin , qui était la 
terreur de la ville de Huntingdon» Dans une 
lettre adressée, avant la révolution^ à son 
cousin St-John, qui, comme lui, devait y 
jouer un grand rôle, Cromwell paraît faire 
l'aveu de ses premiers égarements ; mais il 
est assez difficile d'assigner ce que l'humilité 
mystique du temps laisse de véritable dans 
les reproches que Cromwell converti s'adres- 
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sait à lui-même. «Vous savez, dit-il (i), quelle 
«a été ma manière de vivre. Hélas! je vivais, 
«et je me plaisais dans les ténèbres; je bais- 
er sais la lumière; j'étais un grand pécbeur, un 
<c chef de pécbeurs. Oui , je baissais la piété ; 
«cependant Dieu m'a fait miséricorde.» 

Un fond d'inquiétude et de mélancolie ar* 
dente ne permettait pas à Cromwell de suivre 
long-temps une vie oisive et désordonnée. A 
son retour de Londres, après avoir scandalisé 
la petite ville de Huntingdon par ses excès, 
il cbangea tout-à-coup, rompit avec ses so- 
ciétés de débauche, fréquenta les églises, se 
rapprocha des personnes de piété. Sa modique 
fortune s'étant augmentée de six cents livres 
sterlings léguées par un de ses oncles, il épousa 
Elisabeth Bouchier, héritière d'une famille es- 
timée dans le comté, et se retira à la campagne 
pour y vivre d'une manière simple et religieuse. 

Il y aurait peu de vraisembfoii^e à lui sup- 
poser dès-lors un plan d'hypocrisie. Toutes 



(i) H^arwick^s memoirs ^ p. 249. 
Thurloé's state papers, v. i, p. i. 
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les têtes anglaises étaient possédées de que- 
relles théblogiques ; la réforme avait jeté dans 
l'Angleterre une fureur de discussion qui ne 
pouvait se reposer qu'après avoir tout changé. 
La doctrine introduite par Henri YIII, et main* 
tenue si cruellement par Elisabeth, se subdi- 
visait en diverses opinions : mais la multipli- 
cité des sectes produisait la sévérité des mœurs. 
Il y avait une émulation de rigorisme dans la 
conduite comme dans la doctrine : le carac- 
tère des habitants prétait à cette disposition 
une force nouvelle. L'Angleterre était peuplée 
d'une foule d'hommes austères et sombres qui 
déclamaient avec fureur contre le papisme, 
dont ils trouvaient toujours des vestiges trop 
nombreux dans la religion conservée par l'état. 
L'esprit de la réforme qui laisse moins de dif- 
férence entre le sacerdoce et les conditions 
civiles , avait introduit tout le monde dans 
la discussion des querelles ecclésiastiques. Il 
suffisait d'être fanatique pour prêcher. Les 
Puritains dominaient sur-tout par la prédica- 
tion. Les Puritains, que l'on pouvait appeler 
les démocrates du christianisme , n'étaient eux- 
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mêmes que les hommes les plus violents de 
la secte presbytérienne. Cette secte nombreuse 
repoussait l'autorité des évêques, sur laquelle 
Henri YIII avait fondé son établissement re- 
ligieux , et elle réclamait l'égalité des prêtres 
et la liberté des doctrines* 

La religion est tellement liée à nos états 
modernes, qu'elle n'a jamais éprouvé de cfaan* 
gement qui n'ait produit quelques troubles 
politiques. Lorqu'Henri "VIII renversa le ca- 
tholicisme, il préparait une révolution; et, 
c'est une chose remarquable, que ce prince 
ait affaibli la monarchie par l'acte qui mon- 
trait le mieux la puissance de sa volonté per- 
sonnelle. Les Stuarts d'Ecosse, portés au trône 
d'Angleterre, devaient recueillir les troubles 
semés par Henri VHI , et qui n'avaient osé 
paraître sous le règne absolu d'Elisabeth. 

Bossuet a peint avec son immortelle élo- 
quence , V effroyable débordement de mille 
sectes bizarres enfantées par la réforme. Ra- 
menant tout à l'idée dont il est préoccupé, 
il voit dans l'hérésie de Tie&n VIH la seule 
cause de la révolution d'Angleterre. Sans 
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doute on doit aussi faire la part de cet esprit 
de liberté , qui , nourri par les vieilles lois 
de l'Angleterre, poussait toujours ses racines 
au pied du trône; mais il est vrai qu'il fal- 
lait ^ à cette époque, qu'une opinion religieuse 
vînt aii secours des sentiments de liberté* Il 
peut venir un temps où les esprits se pas- 
sionneraient poUr un intérêt politique, avec 
toute la ferveur de l'enthousiasme. Mais au 
temps de Charles F^, l'innovation poétique 
avait besoin d'être consacrée par l'innovation 
religieuse ; c'est ce qui fit sa force et ses ex- 
cès. Quelques bons citoyens , qui protestèrent 
d'abord contre les abus du règne de Charles 
V^ , passèrent dans les rangs des défenseurs 
de ce prince. Les sectaires furent incorrup- 
tibles et implacables , parce qu'ils n'avaient 
pas seulement des droits à réclamer ; ils avaient 
une opinion à faire triompher : succès difficile 
et lent, dcfnt on n'est jamais sûr, jusqu'à la 
ruine du parti contraire. 

Les Puritains , dès l'origine, parurent animés 
de cette farouche ■ intolérance qui devait les 
rendre funestes à la monarchie. Voici le dis^ 



LIVRE PR-£MI£R. l3 

coui^ que le premier apôtre du Puritanisme 
adressait aux Écossais , à l'époque de la reine 
Marie : « J'affirmerai que les gentilshommes, 
fc les juges, et le peuple d'Angleterre, devaient 
« non-seulement résister à Marie , leur reine , 
«cette autre Jézabel, dès -lors qu'elle com- 
te mença à éteindre l'évangile , mais la faire 
«c mourir avec tous ses prêtres et tous ses com- 
«plices. » 

La secte qui, dès sa naissance, avait tenu ce 
langage , s'étendit bientôt en Angleterre , et con- 
tinua de se diviser en Presbytériens modérés et 
Presbytériens rigides, d'autant plus dangereuse, 
sous cette double forme , que les innovations 
mitigées des uns couvraient les fureurs des 
autres, et que les exagérations de ceux-ci 
servaient de prétexte pour résister aux justes 
demandes des premiers : par - là , cette secte 
devint populaire auprès de la nation, dans ce 
que les dernières conséquences de ses prin- 
cipes pouvaient avoir de plus dangereux; sus- 
pecte et odieuse à la Cour, dans ce que ses 
demandes avaient de plus sage. Lorsque Jac- 
ques I^*^ passa au trône d'Angleterre , il se crut 
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sauvé des mains du Puritanisme qui rem-*' 
plissait l'Ecosse : il le retrouva dans son nou- 
veau royaume ; et cette secte , gagnant chaque 
jour, eut bientôt un parti dans la chambre des 
communes. 

A côté du Puritanisme s'élevait un esprit 
de liberté inspiré par le souvenir de plusieurs 
règnes tyranniques ou avilis, et sur-tout par 
la nécessité de finir la constitution anglaise, 
qui restait depuis plusieurs siècles comme un 
ouvrage commencé. L'époque de la haute civili- 
sation anglaise approchait; et comme la liberté 
politique était enfermée dans les mœurs des 
Anglais , et de toutes parts ébauchée par leurs 
lois, il était impossible qu'un violent effort, pour 
la dégager et l'établir, ne concourût pas avec le 
progrès de l'ordre social ; et c'est là sans doute 
le bonheur du peuple anglais , que son indé- 
pendance poKtique soit née avec sa civilisation, 
que ses institutions se soient développées avec 
son commerce et ses arts, et qu'il ne puisse 
pas trouver, dans son histoire, le siècle du 
génie avant celui de la liberté. 

L'Angleterre, au conunencement dû règne 
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de Charles I*', arrivait à cette époque où les 
nations fermentent et mûrissent. Elle était au 
même période que la France sous Richelieu. 
La France perdit sa liberté, et elle eut pour 
dédommagement le siècle de Louis XIV. L'An- 
gleterre ^ en fondant la sienne, se préparait une 
grandeiu* indépendante des hasards de la suC" 
cession et du génie d'un roi. 

L'esprit de liberté s'était annoncé avec 
beaucoup de force et même d'injustice, dans 
le premier parlement assemblé par Charles. 
On avait refusé au monarque des subside)^ 
réclamés pour l'entretien d'une guerre ap- 
prouvée par la nation. Réduit par ce refus 
à des ressources arbitraires, Charles avait été 
jeté dans des torts réels envers un peuple ja- 
loux de sa liberté. Les plaintes s'accroissaient 
dW parlement à l'autre; or, un parlement 
était une chose inévitable, à laquelle le roi 
devait revenir tôt ou tard. Il en assembla donc 
un nouveau, qu'il trouva plus difficile et plus 
impérieux que le précédent. C'était comme 
autant d'épreuves successives , dans lesquelles 
l'autorité du monarque allait toujours s'afïiai- 
blissant. 
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Cromwell fut membre du parlement de 1628, 
le troisième que Charles ait convoqué. La ré- 
volution n'était pas encore assez avancée pour 
qu'il y eût place pour Cromwell. Dans cette 
chambre, dont les intentions étaient nobles et 
pures, Cromwell ne se distingua point. On 
voit seulement qu'il fut membre d'un comité 
de religion. Ce choix indique assez que son 
esprit était alors particulièrement tourné vers 
cette théologie contentieuse , dont il fit une 
arme si puissante. Lorsque l'assemblée de 1628, 
dominée par l'influence des Puritains, eut sub- 
stitué à la modération qu'elle avait d'abord 
montrée, de violentes invectives contre les 
évéques, Cromwell (i) dénonça le plat papisme 
de l'évêque de Winchester, attaqua sous le 
même prétexte l'évêque de Winton,et se plai- 
gnit que les censures de la chambre contre 
certains prédicateurs devinssent , aux yeux 
de la cour, un titre qui les faisait porter aux 
dignités ecclésiastiques. Ce parlement fut dis- 
sous ; Charles régna seul. 

(i) The-Parliamentary History, ▼.vin, p. 289. 
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' Cromwell'et le génie de la guerre civile se 
reposèrent douze ans. Il semble que ce long 
exercice de l'autorité royale , qui fut . mêlé 
de prospérités-, aurait dû étouffer les germes 
de la révolution ; mais le pouvoir appaise une 
sédition , un mouvement populaire ; il ne fait 
rien sur des opinions., même, en les rédui- 
sant au silence. Elles se fortijBent en atten- 
dant; et il arrive toujours quelque moment 
de relâche ou de faiblesse, qui leur rend l'oc- 
casion d'agir. Le peuple anglais vécut douze 
années tranquille sous un roi absolu, mais. mo- 
déré ; et lorsqu'après ce. long calme la néces- 
sité ramena le roi à la convocation des par- 
lements, l'opposition religieuse et populaire, 
toujours la même, et plus forte seulement de 
la justice de ses plaintes, se trouva prête pour 
combattre et détruire la monarchie. 

Dans cet intervalle, Cromwell ne fournit 
rien à l'histoire. Il était père de famille , et 
pauvre , trop obscur pour s'attirer luie per- 
sécution personnelle , mais compris dans les 
rigueurs odieuses que le gouvernement exer- 
çait à l'égard des sectaires. Ces mesures, exci- 

2 
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tëes par le zèlç dt Laiwd , archevêque de Can- 
torbépy, persécuteur d'autant plus aveugle 
qu il était hoinme irréprochable, furent pous- 
sées si loin, que beaucoup dç Purit^ns ai- 
mèrent içieux renoncer à leur patrie, et pas-« 
sèrent dans les cplonies anglaises. Cette fiiite^ 
au lieu d'éclairer le conseil du Roi sur le dan* 
ger de l'intolérance , y fit ajouter une nouvelle 
injustice : et , p^ une bizarre fataUté , à l'é- 
poque même où Cromwell (i), et quelques 
autres sectaires, s'embarquaient pour FAiné? 
rique . septentrionale , un ordre aibitraire du 
Conseil interdit ces émigration^, et fit des- 
cendre Cromwell du vaisseau qui, pour tou<^ 
jours, allait peut-être Féloignér de l'Angleterre* 
Il paraît qu^il continua de se perfectionner 
dans le fanatisme, assistant aux pieuses as^- 
semblées des Puritains, et s'e&erçant à ces pré- 
dications , à ce verbiage mystique dont il porta 
rhabitude dans les discussions politiques, et 
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(i) Ras^Qrth, ▼. i', p. 4io. — Neale's histoiy of ike 
Puritans, p. 332. 

Elenchus motuum jiuperorwn in ÀngUa; pars secunda» 
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qui le servait merveilleusement, toutes les fois 
qu'il était embarrassé pour se taire, ou pour 
parler. 

Gromwell, malgré ses maximes presbyte- 
rienneis, s'était attaché quelque temps à l'é- 
véque de Lincoln (i) , prélat ambitieux et poli- 
tique, d'abord favorable aux nouveaux réfor- 
mateurs , puis zélé pour Fépiscopat et le pou- 
voir absolu; ne faisant de la religion qu'une 
affaire de calcul, et aussi funeste au roi par 
sa légèreté corruptrice , que le fat l'archevêque 
de Cantorbéry, par son aveugle et inflexible 
bonne foi. Cette protection n'ayant pu tirer 
Cromwell de l'obscurité , il se livrait à la cul- 
ture des terres , et il prit une ferme à St.-Ives , 
dans l'île d'Ely; mais, plus occupé de sermons 

r 

et de théologie que de l'administration de son 
modique domaine, il était du nombre de ces 
hommes inquiets et oisifs, auxquels leurs opi- 
nions et leur pauvreté font désirer un chan- 
gement politique. Il se mêlait beaucoup de 
petits intérêts de secte. On a conservé une 
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lettre de lui datée de St.-Ives, le ii janvier 
i635 : c'est un remerciement adressé à une 
personne de Londres , pour avoir fait placer , 
à St'-Ives, un ministre dont il vante beau- 
coup la- vertu. Il se plaint à ce sujet de la 
précipitation et de la violence que mettent 
les ennemis de Dieu à supprimer les ecclé- 
siastiques habiles et vertueux; et il conjure 
son correspondant de faire assurer le traite- 
ment de celui quil a donné à la paroisse de 
St.-Ives. <c Vous savez, dit -il, que retrancher 
« le traitement , c';est laisser tomber l'instruc- 
ce tion religieuse ; car personne ne va faire la 
ce guerre à ses dépens. » Il est douteux, d'après 
cette manière de raisonner , que Crom well se 
soit ruiné lui-même à soutenir des ministres pu- 
ritain^, comme le supposent quelques auteurs. 
Dans un temps où le Puritanisme paraissait 
l'arche de la liberté, ces liaisons religieuses 
lui avaient acquis une sorte de popularité 
dans sa province.' Il l'augmenta en s'opposant 
aux travaux ordonnés par le Roi, pour le des- 
sèchement des marais situés dans l'île d'Ely, 
travaux nécessaires à la salubrité du climat. 
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et que lui-même fit achever quelques années 
après , au nom du parlement. L'opposition de 
Cromwell fut heureuse et approuvée , et re- 
doubla pour lui l'estime de Hampden (i), son 
parent, signalé lui-même par un grand exemple 
de résistance à l'oppression , et aussi célèbre 
dans le royaume, que Cromwell était encore 
ignoré. Malgré le peu d'intérêt de cette anec- 
dote, en la comparant à la conduite de ce fa- 
meux Hampden qui, pour ne pas payer une 
taxe arbitraire de 20 schellings, s'était fait 
conduire en prison, et avait attiré sur lui les 
regards et l'admiration de l'Angleterre , on 
pourra reconnaître, dans ces petits détails, 
que le: besoin d'un ordre plus légal se faisait 
par-tout sentir, et que , sous le calme apparent 
du pouvoir absolu , il' se répandait un esprit 
de contradiction et de résistance , applaudi 
par le plus grand nombre : présage infaillible 
d'une révolution. 

Cette révolution vint d'Ecosse. C'était là 



(1) Warwick's memoirs, p. aSo. — Dugdale*s short- 
TÎew, p. 4^0* 
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le foyer du Puritanisme; et* il n'y avait alor& 
qu'une fureur religieuse , uu &natisine qui 
put mettre le feu aux méconteutemeuts po- 
litiques. Les idées de liberté n'étaient pas asse^ 
fortes pour s'armer seules, contre un roi au* 
torisé par une Icmgue possessiop et par ses 
vertus personnelles. On se {daignait >, on ré* 
clamait; mais les mesures absolues du gou- 
v^nement avaient excité beaucoup de pro- 
testations et pas un seul combat. Iiorsque le 
Puritanisme entra dans la querdie^la guerre 
fut allumée. Le Puritamsme n'admettait au- 
oime autorité supérieure dans l'^Use. C'était 
une oonséqumice naturelle de la réforme* Un 
théologien , qui ne relevait plus du papa , ne 
voulait pas dépendre de son évé^ue. Maîs^ 
dans un temps où la religion se mêlait à tout, 
cette égalité devait paraître aux rois d'un dan- 
gereux exemple; cso" il leur était assez 4i£&- 
cile de maintenir leur souverainelé de droit 
divin , si la religion, qui cooaacsrait cette sou- 
veraineté, n'avait plus elle-même de chef et 
de hiérarchie. Les Rois se crurent donc inté- 
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Te&sé% (i) à protéger Fautorité des évéques, 
et les évéques 4 défendre le droit divin des 
roiS' Cette alliance inquiétait le peuple. Quoi- 
que Charles fut sincère et zélé Protestant, 
comme il chercha dans rappm des évéques 
un secours qu'il aurait trouvé bien plus dans 
le Cath(4idâiile) on lui supposait des regrets 
pour cette religion proscrite, et qu'il pouvait 
croire plus favorable à sa cause; et ceux même 
qui n'approuvaient pas les sectes nouvelles, 
craignaient de voir bientôt l'époque où tous 
les Protestants seraient traités de Puritains. 
Aussi, lùrsque le. roi voulut fortifier en Ecosse 
l'autorké des évéques , et y porter la liturgie 
anglkane, les Anglais approuvèrent le refus 
et la révolter de l'Ecosse; ils regardaient l'exa- 
gélation de leurs voisins comme une sûreté 
pour eux-mêmes* Ils auraient craint, si les 
Ecossais étaient rentrés dans l'église angli- 
cane , que cette première réunion ne devînt 
un acheminement pour ramener les deux 

; 
.11 " , - --- - - • 

(i) Slemoirs of the life of colonel Hutchinson , ▼. i , 
p. lag. 
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' peuples ensemble vers ce Papisme tant redouté. 
Les grands et la noblesse d'Ecosse, jaloux 
de l'autorité épiscopale^ conduisirent eux- 
mêmes la résistance que l'on vit éclater dans 
ce royaume. Le clergé inférieur était presby- 
térien , et regardait l'autorité des évéques 
comme une usurpation sur le droit divin qui 
appartenait également à tous les ministres de 
l'ëvangae. Le peuple , dominé par une haine 
aveugle contre le Papisme , enveloppait dans 
cette haine tout ce qui pouvait y ressembler, 
et sur -tout le faste des évéques. Son igno- 
rance même l'ef&ayait sur l'imitation des 
formes catholiques. La défiance, une fois ex- 
citée , s'arme de tout ; et le tort politique 
est d'avoir laissé naître cette défiance. Rien 
n'était pliis éloigné de la croyance romaine 
que la liturgie proposée par Charles V^ ; mais 
lorsqu'un prêtre, en surplis, parut dans la ca- 
thédrale d'Edimbourg, pour offîder suivant le 
nouveau formulaire , une femme du peuple (i) 
ayant crié, à bas le Pape , Vantechristj un 

(i) Ludlow's memoirs, ▼. x , p, 8. 
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affireux tumulte s'éleva dans l'auditoire; l'of- 
fièe fat interrompu , l'évéque insulté, les ma- 
gistrats poursuivis. On ne peut douter que, 
dans ce fanatisme, il ne se mêlât des intri- 
gues politiques. Le cardinal de tUchelieu (i), 
destructeur de la Rochelle , et protecteur des 
protestants d'Allemagne , avait depuis long- 
temps envoyé des émissaires en Ecosse , pour 
épier et exciter les troubles ; et , dès que la 
sédition éclata, il y fit passer des armes. Ce 
tumulte prit bientôt une forme régulière. Le 
clergé presbytérien approuva le zèle de la po- 
pulace, qu'il ne manqua point de comparer à 
la voix de Vânesse de Balaam , en tirant , de 
cette similitude singulière, une preuve que le 
Seigneur lui-même avait réveillé leur engour- 
dissement, et délié leur langue. 

Une réunion se forma pour la défense de la 
foi. Ce fut là que l'on rédigea ce célèbre cove- 
nanûy espèce de sainte ligue contre le Papisme 
et Tépiscopat, semblable dans ses fureurs à 



(i) Clarenclon*s history, p. 4^, ^67. — Whitelocke's 
memorials of tke englièh affairs, p. 2a, p. 3i. 
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celle qui avait ensanglanté la France au nom 
de la suprématie romaine. Charles adopta et 
reproduisit ^ dans une déclaration , tous les 
ànathémes dû covenant contre la religion ca- 
tholique. Mais les Coverumtaires ^ passant plus 
loin , firent prononcer , dans une nouvelle as- 
semblée , rabohtion de TépiscopaL Cette as* 
Semblée , sous le titre de Cour eccléûastique , 
renfermait autant de laiics que de prêtres. Déjà 
le fanatisme individuel presiait la place de 
rintolérance ecclésiastique* C'était le progrès 
naturel du Presbjtériamsmie. Dans la ruine de 
toute hiérarchie ^ l'inspiration devenait la seule 
loi; ntkt propbétedsé mystérieuse se trouva 
bientôt pour prêcher le co^enant. Ce fana- 
tisme ne tarda pats à s'appuyer de la force. 
Sous l'influencé des principaux seigneurs, et 
à la faveur du zèle populsôre , On kva des 
troupes pour kt défense du covenant Charles, 
qui ne pouvait se détadbsr de fÉpiscopat, se 
préparait à réduire l'Ëcosse par les armes; et, 
pour cette expédition, il accepta le secours 
volontaire de ses amis , les subsides des évé- 
ques , et l'argent même des catholiques an- 
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glais, justifiant ainsi les prétextes de la ré- 
volte qu'il voulait détnûre. Il essaya cepen- 
dant des négociations, et fit une trêve pas- 
sagère , qui servit seulement à <x>nsumer.ses 
premières ressources. Il ne put jamais céder 
assez pour rassurer les esprits; et bientôt il 
se vit pressé entre la nécessité d'une guerre 
civile contre la moitié de ses sujets, et la 
convocation si long-temps interrompue d'un 
parlement. 

C'était la funeste méprise du Roi (i), de ne 1640. 
v<Nr dans l'assemblée des présentants de la 
nation qu'wie ressource démise , à laquelle 
il se résignait, quand il avait épuisé toutes 
les autres, et qui ne lui paressait bonne 
qu'à fournir l'argent qu'U ne pouvait teouver 
ailleurs. Les nouveaux députés arrcvwent avec 
le dépit qu'avait inspiré uae si longue sus-* 
penswa des droits du peuple» Leur convoca- 
tion était le signe de la faiblesse du roi; ils 
en profitèrent , en demandant la réparation de 
tous les torts el de tous les abus, qu'avait né^ 

(i) LuAlow's Bifimnrs^v» i , j^. S. 
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cessairement amenés l'exercice du pouvoir ab- 
solu pepdant onze années. La révolte de l'E- 
cosse , qui forçait Charles à les réunir, n'était 
pour eux qu'une occasion et un exemple. Et 
le prince , qu'un semblable péril avait pu seul 
ramener au respect des institutions qu'il avait 
si long-temps méconnues, semblait indiquer 
lui-même à ses sujets l'utilité de la résis- 
tance. Charles , au bout d'un mois , cassa ce 
quatrième parlement; impatience maladroite 
qui différait à-la-fois et augmentait le péril. 

Charles , poussé dans une guerre civile , 
et sans forces pour l'entreprendre, allait en 
venir avec son peuple à cette, explication fatale 
qu'il éludait depuis quinze ans. Les Écossais , 
dont il voulait châtier la désobéissance , le 
préviennent et s'avancent vers New-Castle. Les 
Anglais sont immobiles, et se croient plutôt 
secourus qu'insultés. Charles , qui s'aperçoit 
qu'il ne peut plus rien que par la volonté 
de ses sujets , convoque . un parlement , au 
risque de le trouver plus menaçant que ja- 
mais. 

Quand on voit arriver ce dénouement si 
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long- temps retardé, on est disposé à croire 
que le génie des révolutions serait plus trai- 
table, s'il était arrêté, dès l'origine, par une 
judicieuse condescendance, et que la sagesse 
pourrait accomplir un changement politique 
qui ne fut pas souillé de sang. Ce sont là les 
espérances que les moteurs des révolution^ 
doivent se figurer , pour ne pas frémir de 
l'ouvrage qu'ils entreprennent. Mais comment 
supposer qu'un roi abandonne , avec indiffé- 
rence , ce qui est vivement attaqué , et qu'il 
n'y ait pas autour de lui une résistance me- 
surée sur les usurpations qui le menacent ? 
Dans ce premier mouvement qui agite les 
peuples, les novateurs ne sont pas appaisés, 
même par leur succès. A défaut de résistance , ils 
s'irritent contre le regret qu'ils soupçonnent. 
L'esprit de révolution est un esprit de con- 
quête; il avancerait toujours sur le terrain 
qu'on lui aurait cédé; il avancerait par dé- 
fiance et par ambition , et il atteindrait , de 
proche en proche , un dernier point où la 
guerre éclaterait. On doit long-temps hésitçr , 
avant de reprocher à l'inflexibilité de Charles 
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des malheurs que sa feiblesse même n'a pas 
détournés. Mais , pour la justification des 
premiers hommes qui s'élevèrent contre la 
prérogative royale , on ne peut nier que l'es- 
prit de changement ne fut, à cette époque, 
répandu dans toute la nation. La faculté de 
dissoudre les parlements est un appel au 
peuple , une seconde expérience sur la volonté 
nationale. Si le peuple renvoie toujours les 
mêmes hommes , ou des hommes animés des 
mêmes sentiments , il est manifeste que le 
principe de la résistance est en lui. Ainsi, 
quoique lés révolutions ne s'achèvent que par 
^ *°* les mains d'une faction, elles commencent sous 
le nom de réforme, avec le suffi'age public; 
et c'est pour cela qu'elles commencent. 

Un écrivain royaliste (i) n'a point hésité à 
dire , en parlant de la formation du long parle- 
ment : « Aucune époque n'a produit de plus 
« grands hommes que ceux qui siégeaient dans 
«cette assemblée ; ils avaient les talents et les 
« intentions nécessaires pour rendre la patrie 

(i) Wellwood*s memoirs , p. 4^. 
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a heureuse , sji , par un fatal enchainexnent de 
ce circonstances, TAEigleterre n^eùt pas été mûre 
€c pour sa ruine. » Les premières démarches de 
ce parlement parurent en; effet légitimes et 
sages. On réclama contre le$ ta^es arbitraires 
et les sentences des cours spéciales. On pei«* 
gnit vivement les nombreux abus du pouvoir 
absolu, et, ce qui était une grande mais juste 
punition de l'arbitraire , le même langage se 
retrouva dans la Ikxuche des bons citoyens et 
dans celle des factieux. Parmi les antagonistes 
les plus ardents du pouvoir absolu , parurent 
d'abord des hommes qui s'associèrent depuis 
à l'infortune de Charles. Tel était sir Edward 
Clarendon , historien de cette guerre , qu'il a 
flétrie du nom de rébellion , attaché à la cou 

m 

ronne par naissance et par devoir , ami fidèle 
de Charles, mais qui se souvenait alors, avant 
tout, que son père mourant lui avait recom* 
mandé les libertés de la nation* 

Tel était lord Falkland (i), ce sévère adorateur 
de la vérité , duquel on a dit qu'il ne croyait 



■ < ■>■ 



(i) Clarendon's history, p. m. 
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pas la dissimulation plus permise que le vol ; 
Falkland, eimemi de la Cour, sujet fidèle par 
obéissance à la loi, mais aussi ne pouvant 
pardonner ni au roi ni à personne la violation 
de la justice, et pénétré d'un respect naturel 
pour tous ceux qu'il en croyait les soutiens ; zé- 
lateur empressé des droits du parlement, inca- 
pable de persévérer dans cette cause , du mo- 
ment où il y soupçonnerait moins de franchise 
et de candeur qu'il n'en avait lui-même. Parmi 
ces généreux (i) contradicteurs du pouvoir, 
on comptait encore lord Capel , qui , lorsque 
l'opposition s'avança trop loin, lorsque les 
droits légitimes du trône parurent en péril, 
se rangea près de Charles oppriitié , et s'arra- 
chant à tous les engagements d'une opulente 
fortune et d'une heureuse famille , jeta se$ 
richesses et sa vie au milieu de cette affreuse 
guerre , défendit Colchester avec tant de cou- 
rage; et, conduit à l'échafaud , mourut en re- 
commandant aux Anglais de pleurer Charles I®*". 



(i) A critical revicw of the political life of Cromwcll , 
by John Banks, p. lo. 
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et de rap{>eler Charles II. Enfin presque tous 
les membres du parlement qui prirent les 
armes pour Charles, avaient, dans ces pre- 
miers moments, manifesté la résistance, qui 
était alors le vœu de l'Angleterre. 

Mais il se trouvait aussi dans la chambre 
des communes d'autres hommes, qui, sous 
l'apparente unanimité d'une opposition vrai- 
ment nationale, cachaient de plus profonds 
desseins. Le sentiment secret de ces hommes 
était l'horreur de toute primauté politique et 
religieuse. Ils ne savaient pas, ils ne calcu- 
laient pas jusqu'où irait leur puissance de dé- 
truire; mais ils avaient une volonté inflexible 
et une haine inexorable. Quelques-uns ne 
reconnaissaient d'autre religion que le déisme. 
Ce parti, le moins nombreux de toûâ,' se dis- 
tinguait par la supériorité des caractères. Il 
comptait quelques âmes stoïques éprises de 
la liberté à la manière des héros de Plutarque, 
et profondément indignées de ce qu'elles ap;* 
pelaient l'esclavage et la superstition de. leurs 
concitoyens. .Le chef de ce parti était Sidney ; 
républicain violent et incorruptible plein du 
/. 3 
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génie de l'ancienne Rome , il fit la guerre à 
Charles I®"", comme il eût conspiré contre César. 

Des hommes non moins redoutables pour 
le trône, c*étaient les sectaires, qui croyaient, 
en sapant le pouvoir de Charles, accomplir 
une œuvre pieuse, et portaient dans cette 
lutte l'autorité de leurs mœurs, la persévé- 
rance de leur conviction , et la chaleur , de 
leur enthousiasme. Le plus dangereux de tous 
était Pym , long-temps exercé dans les affaires 
et dans les parlements, et mêlant toujours les 
formes modérées de la dialectique à l'achar- 
nement le plus opiniâtre. Les Anglais vénèrent 
encore la mémoire de Hampden : mort trop 
jeune pour avoir eu le temps de se démentir, 
il laisse douter s'il entra dans la guerre civile 
par ambition ou par vertu. 

Henri Vanes , d'un esprit supérieur , d'une 
dissimulation profonde, d'une éloquence forte 
et vive, avait de bonne heure agité et gou- 
verné les hommes par l'enthousiasme religieux. 
Mécontent de l'église nationale , il était passé 
à la Nouvelle-Angleterre, le refuge de toutes 
les croyances. Ses talents le firent nommer 
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gouverneur de . la colonie ; il la troubla par 
ses doctrines ; et dans une société fondée 
sur la tolérance de tous les cultes , il ne put 
ni. trouver, ni laisser la paix. Repoussé vers 
l'Angleterre, il y reporta plus de modéra- 
tion , et se vit attaché au gouvernement par 
un emploi honorable ; mais une préférence 
injuste, qui blessait l'orgueil de sa famille, 
réveilla son génie turbulent ; il se livra sans 
réserve à l'amitié séditieuse de Pym; et la 
colère lui rendit tout son fanatisme, comme 
un instrument de vengeance. D'autres noms 
déjà célèj^res suivaient le même parti, distin- 
gué par l'éloquence et le génie politique. Il y 
avait avfsçi i|n nojflb^re d'hp^^f^flflcis arc)eiits et 
médipcres , qiji devaient s'élever et dominer, 
à mesure que la révolution avancerait , par 
cette loi qui condamne un parlement nova- 
teur à subir le joug des opinions violentes, 
après avoir é|:é emporté par les grands talents. 
C'était parmi eux que se formait la secte nais- 
sant^ des Indépendants , et que se cachait 
encore ^n homme supérieur à tous Ips partis 
commq au siet) ^ Çromwell , parvenu à la 

3. 
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chambre des communes par d'obscures in- 
trigues , et n'apportant au milieu des orateurs 
du peuple anglais qu'un extérieur vulgaire, 
un débit inculte , un langage pénible et fas*- 
^^^' tidieux* Cependant, lorsqu'il vint siéger dans 
la chambre, Hampden, le montrant à quel- 
ques députés, qui s'étonnaient de la négli- 
gence de ses vêtements et de la rusticité de 
ses manières, leur dit : Ou je me trompe, 
ou cet hoihme si mal vêtu et dé si pauvre 
apparence , sera l'un des grands hommes de 
l'Angleterre. 

Le moment de vérifier cette prédiction , la 
guerre civile approchait par la faiblesse du 
roi et par l'emportement des communes. Dès 
que les débats de la chambre commencèrent 
à tourner en attaques personnelles contre le 
roi, Cromwell se fit remarquer par l'amertume 
de son langage. La reine, catholique et toute 
. puissante sur l'esprit du roi, était principale- 
ment en butte à la haine des sectaires , et les 
amusements les plus innocents de sa Cbur 
servaient de prétexte à leurs pieuses diatribes. 
Un domestique de Prynne, député presbyte- 
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rien y fut arrêté pour avoir répandu des libelles , 
où cette princesse était accusée de danser et 
de jouer la comédie. Cromwell s'en plaignit 
à la chambre^ et fit ressortir avec véhémence 
cette arrestation arbitraire (i). C'était son débuf: 
dans l'assemblée ; il parlait sans aucun art ; sa 
voix âpre et mordante était pleine de passion , 
et se fit écouter sur un sujet , que la disposi- 
tion des esprits rendait d'ailleurs très-popu* 
laire. 

Dans une autre discussion relative à des 
libéralités faites par la reine (2), Cromwell mon- 
tra la même violence, et s'emporta jusqu'à 
l'outrage, sur quelques objections de lord Man- 
chester, qui cependant était ennemi de la 
Cour, et qui 9 peu de temps après, commanda 
les troupes du parlement contre le roi. Crom- 
well dès-lors montrait sa haine et sa politique 
par ce mot qu'il répéta plusieurs fois : Je sais 
bien ce que je ne veux pas ; je ne sais pas 
encore ce que je voudrais. 

(i) WarwiclL's memoirs, p. ^47. 
(2) The life of lord Clarendon, written by himself» 
V. i,p. 91. 
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Cepeiidant les communes avaient dispersé le 
liAïnistere dû roi ; et, s'attàchant à la poursuite 
de Strafford , le soutien et Fami de Charles ^ 
elles raccûsaieht à la barre de la chambre deà 
pairs. Une anecdote, l'apportée par Whiteîôcke , 
fait connaître que cette fureur n'était pas dé- 
gagée de tout intérêt personnel. Le roi parut 
disposé â ramener, par des faveurs excessives, 
les membres les plus dominants des communes, 
et les plus implacables accusateurs de Strafford. 
iPym devait être chancelier de l'échiquier ; 
Holles, secrétaire d'étal; tlanipden, gouver- 
neur du prince de Galles. 'Cette promesse ne 
s'étant pas accomplie , l'accusatibn fut renou- 
velée avec plus d*ahim^osité que jamais ; et , 
malgi-é la sublime et touchlante apologie de 
Strafford , malgré ion innocence , il fut con- 
damné à perdre la vie. Les communes avaient 
passé si proTnptenîent de la résistance à Tagres- 
sion , que , renversant ttue des bases de la 
constitution anglaise, eïles rendirent un acte 
pour se déclarer assemblée permanente. Ce 
bill fut présenté au roi en même irempis que 
le bill de condamnation dû grand et malheu- 
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reux Strâfford. Le roi^ menacé par des sou- 
lèvements^ populaires , entraîné par la fausse 
politique dé son. conseil épiscopal , accepta 
ces deux actes : Tun contre le plus fidèle de 
ses amis , l'autre contre lui*méme , comme le 
dit WfaiCélocke ; ou plutôt^ il est vrai de dire 
que Charles , en reconnaissant une assemblée 
perpétuelle, qui bientôt serait exclusive , en 
souscrivat|t , pour ainsi dire, la déclaration i64i. 
de guerre des communes, ne porta pas un 
coup plus, mortel à sa propre autorité , qu'en 
abandonnant StràfFord à i'échafaud , et que , 
par une efirayantè justice, ringradtude du 
monarqpàe fut sa plus grande faute politique. 
Enhardies ^ar le siacrifice d'une si noblie 
victime , les communes s'accoutumèrent à la 
pensée de verser, au nom de l'État^ lé is^ng 
le plus illustre. Les cohceMsrons du roi , q^oi* 
que reçues avec transjport^ are calmèrent pas 
l'agitation èes commmies; \&t le voyage qu^il 
fit en Écésse , fonsr te rapprocher de ce 
peup]^ qui avait douane ]e signal de la frésîs- 
sistance , au^entà teur ikiquiétudv^. Les ef- 
froyables massacres de l'Irlande , commis par 
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les catholiques , fournirent , à l'esprit de fac- 
tion , le prétexte d'une nouvelle fureur. L'his- 
toire rejette avec mépris les calomnies qui 
attribuaient à Charles une connivence dans 
le massacre de son peuple. Mais cm concevra 
sans peine combien la sombre inquiétude des 
fanatiques , l'adresse des ambitieux , et la cré^ 
dulité de la populace , devaient avidement 
recueillir ces bruits affreux, auxquels leur 
invraisemblance donnait l'air d'une, grande 
révélation. Cependant , telle était encore l'in- 
certitude des sentiments puhlics>, que Charles ^ 
à son retour d'Ecosse , fut reçu par tous les 
ordres de l'État, avec les plus éclatants té^ 
moignages d'amour, dans, cette même ville 
que sept semaines après il devait quitter en 
fugitif, pour n'y reparaître qu'en prisonnier 
destiné à mourir sur l'échafaud. 

Dès que le roi se retrouva vis*à-vis de sou. 
jp'arlement , on proposa , dans la chambre des 
communes, un projet de remontrance plus 
véhément que jamais. Pendant que le projet 
était vivement soutenu par les hommes élo» 
quents du parti, Gromwell l'appuyait de sa 
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confiance et de son ardeur. Il ne concevait 
pas, disait-il, qu'on pût hésiter et remettre 
au lendemain la décision d'une chose si peu 
douteuse. Il le dit à lord Fakland , qui l'aver- 
tissait que le débat serait long. Le lendemain , jS^u 
lorsque le projet eût été emporté, après une 
discussion prolongée fort avant dans la nuit , 
et sei4ement à la majorité de quelques voix, 
comme il sortait du parlement à deux heures 
du matin , Fakland lui rappela ce qu'il lui 
avait dit : <k Oui, reprit Cromwell, une autre fois 
je vous croirai ; mais , ajouta-t-il à l'oreille de 
Fakland, si la remontrance n'avait point passé, 
je vendais le lendemain tout ce que je possède , 
et je n'aurais jamais revu l'Angleterre , et je 
connais beaucoup d'honnêtes gens qui étaient 
dans la même résolution. » Depuis cette re* 
montrance , les empiétements des communes 
furent rapides; et, poussée d'usurpations en 
usurpations, plus ambitieuse à mesure qu'elle 
était plus puissante, ayant trop dépouillé et 
trop irrité le roi pour oser ne pas lui ravir 
les defniers restes de sa prérogative , la cham- 
bre . s'attribua la conduite de la guerre dlr* 
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lande , demanda des gardes pour elle-même , 
et ordonna là suppression d'une garde nou- 
velle que Charles s'était formée. Le roi, par 
ilm coup d'autorité sans force et sans di- 
gnité , étant venu dans \^ sein du pariement 
pour arrêter cinq membres désignés , acheva 
d'irriter le pfeujile , et d'ôter tout respect aux 
commuhiés. Lés écrits séditieux se multipliè- 
rent ; les évêqUes sont exclus de la chanâbre 
haute ; la reine, ihienacée d'une accusation, fuit 
1642. en Hollande. Au milieu dés émeutes popu- 
laires , le roi se retire à Yorc ; de-là il négo- 
ciait avec le parlement ; mais déjà' la révolte 
avait gagné pât-tout. Charles se présente aux 
portes de là ville de HttU; le gouverneur, inê- 
laiit à son ih&délité le feéréiiioniàl de l'obéis- 
sance,, lui déclaré , à gfehoux , du haut des 
murs, qu'il hé peut le recevoir. Les proposi- 
tions que te parienieiit offrait alors à Gharies 
marquent assez cotttblen la pùiisisance î^isla- 
tive devient à soh totir injuste et tyrahnique , 
lofsqu^dilè a franchi les bornes. Le parlement 
s'y réservait la nominalibn à tous les com- 
mandements, à to\ites les placés, «lême à 
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celle de gouverneur des enfants dû roi ; enfin , 
anéantissant Féquilibre des pouvoirs consti- 
tutionnels, il n'accordait droit de séance et 
de suffrage aux pairs choisis par le roi , que 
de Faveu de la chambre des communes. 

Charles aima mieux être détrôné par là 
guerre que par un avis du parlement, et il 
arWora l'étendard royal à Nottingham , le 24 
août 1642^. 

Après avoir déclaré traître à la nation qui- 
conque assîisterait le roi dans cette guerre, 
les deux chambres S'occupèrent à soutenir 
leurs décrets par une armée ; elles firent uii 
appel aux bons Anglais , tes invitant à secourir 
le parlement de leurs prières , de leurs bourse^ 
et de leurs personnes. Le comte d'Essèx, mem- 
bre de là chambre des pairs , presbytérien , 
mais sur-tout ennemi de la Cour , fût nommé 
général de cette 'àiinéé , qtii , par habitude 
plutôt que par dérision, était levée au nom 
du roi, qu'elle devait coinbàhre. Beaucoup 
de membres de^ «deux cïiîiinbi'eà pttrdit des 
grades d'officiers. Cï'omwell reç'ut, de^ com- 
munes , un brevet de capitaine , et leva dans 
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sa province une compagnie de cavalerie. Avant 
que la guerre fut régulièrement ordonnée de 
part et d'autre , Cromwell ne pouvait être que 
chef de partisans. D'abord il éprouva ses nou- 
veaux soldats par une fausse embuscade, 
chassa des rangs tous ceux qu'il avait vus fuir, 
et les remplaça par de meilleurs choix , s'at- 
tachant à former une troupe de braves et de 
1642. fidèles. Dans la multitude de combats qui mar- 
quèrent les commencements de cette campa* 
gne , les troupes du parlement , nouvelles et 
mal composées, étaient en général battues 
par la noblesse et les milices exercées du- roi. 
Les mémoires de Ludlow offrent quelques 
exemples de cette inexpérience et de ces fa- 
ciles déroutes, qui rappellent les désastres co- 
miques du régiment des portes cochères et 
du régiment de Corinthe , dans notre guerre 
de la fronde. Cromwell s'aperçut de ce désa- 
vantage inévitable ; il dit au fameux Hampden., 
son ami et colonel dans l'armée du parlement : 
«Vos troupes sont, pour la plupart, compo- 
posées d'anciens domestiques , de garçons de 
tavernes, et de gens de. cette espèce. Dms 
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les leurs il n^y a que des enfants de famille et 
de jeunes gentilshommes. Croyez-vous que 
des misérables , sans cœur , seront jamais ca- 
pables de tenir tête à des nobles qui ont de 
l'honneur, du courage et de la résolution Ml 
feut trouver des hommes animés d'un esprit 
qui puisse les conduire aussi loin que l'hon- 
neur des gentilshommes ; autrement , vous 
serez battus.» Hampden trouva l'idée bonne, 
mais l'exécution impraticable. « Je lui répondis, 
racontait lui-même Cromwell, que j'y ferais '^4*' 
quelque chose ; et en e£Fet , je choisis des 
honmies qui avaient devant eux la crainte du 
Seigneur, et qui mettaient de la conscience 
dans leurs actions ; et depuis lors , nous ne 
fiâmes plus battus. » 

Il y avait un grand sens à opposer ainsi le 
Êmatisme au point-d'honneur; et la rapide 
élévation de Cromwell fut le prix de cette 
pensée heureusement exécutée. Le parlement 
avait d'ailleurs pour lui son opiniâtreté, les 
vœux du peuple, et les revenus de l'Angle- 
terre , qui lui permettaient de récompenser ma- 
gnifiquement l.es services rendus à sa cause. 
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Dès Fouverture de la campagne ^ Cromwell 
s'étant jeté dans la ville de Hull , avait reçu , 
des communes, un don de 200 liv. sterling; 
il se saisit soudainement de Cambridge , au 
moment où le collège de cette ville envoyait 
toute sa vaisselle d'argent au roi , retiré dans 
Oxford. Il enleva le haut scherif de Hertfords- 
« hire, qui allait tenir les assises de Saint-Âlbans , 
pour y faire déclarer traîtres à la patrie tous 
les généraux parlementaires. La chambre lui 
vota des remerciements, et le désigna pour 
1643. le rang de colopel. Avec ce titre, et par sa 
propre influence, il leva mille cavaliers et 
mit plus que jamais en usage ses principes 
de discipline militaire (i) et religieuse. Il ac- 
coutumait ses soldats à l'entretien le plus soi- 
gneux de leurs chevaux et de leurs armes, à 
l'ordre, à la vigilance , à la prière. Cette règle 
les rendit bientôt supérieurs au reste des 
troupes. Le régiment de Cromwell devint 
un séminaire d'où sortirent , dans la suite , 

' ' ■ ■ - ■ - 

(i) Reliquiœ haxterianœ y pag. 58. Elenchus motuum 
nuperorum, p. 220. — Warwick's memoîrs, p. aSà. 
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presque tous les officiers de Farinée. Cromwell 
remplissait les places vacantes par des aven- 
turiers robustes, qu'il dressait à la même dis- 
cipline, et qui se trouvaient en peu de temps 
aguerris et convertis. On calculera sans peine 
le prodigieux crédit que devait donner à un 
colonel ce prosélytisme guerrier, et Finfluence 
qu'exerçait en sa faveur cette foule d'hommes, 
ses soldats et ses disciples 'répandus dans 
tous les rangs de l'armée, qu'ils animaient 
de leur valeur et de leur fanatisme. 

Il serait inutile d'indiquer la multitude de 
petits combats qui marquèrent les deux pre- 
mières campagnes, et qui, sans cesse mêlés 
de négociations et d'armistices, n'étaient que 
l'essai de la guerre entre deux partis peu 
sûrs de leurs forces, et qui ne s'étaient pas 
rendu compte de leurs derniers projets. La 
majorité de la chambre des pairs, et beau- 
coup de membres des communes, distingués 
par le talent et la franchise d'une opposition 
légale, étaient passés du côté de Charles; et, 
quoique poursuivis par les condamnations de 
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leurs collègues, ce partage apportait dans 
la . cause ' royale l'autorité du gï'and nom de 
parlement. Une autre circonstance remar- 
quable agissait en faveur de Charles. 

L'a£faiblissement de l'aristocratie, ce ré- 
sultat du progrès et de la durée des sociétés , 
n'était pas sensible dans une révolution dont 
l'époque avait été, pour ainsi dire, hâtée par 
le fanatisme religieux. La noblesse avait en- 
core toute sa puissance; elle pouvait entre- 
prendre la guerre presque à forces égales. 
Elle eût peut-être vaincu , si elle n'eût pas été 
divisée : et le secours partiel, qu'elle donnait 
au Roi suffit pour suppléer à toutes lés res- 
sources nationales envahies par la chambre dés 
communes, et balança long-temps la fortune. 

Le Roi parut dans ces commencements près 
de triompher; ses troupes se fortifiaient. Dans 
une première bataille à Edge Hill, les deux 
armées j après un rude combat , se retirèrent 
sans avantage marqué; ce qui était une véri- 
table défaite pour le parlement , obligé de 
justifier, par de rapides succès, la hardiesse 
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de son entreprise. Charles s'avança sur Lon- 
dres. Les négociations furent renouvelées. Il 
semble qu'il y avait, dans le caractère de ce 
prince , un obstacle à la paix comme à la 
victoire. Charles était brave, généreux; la pu- 
reté de £les mœurs devait rapprocher de lui 
les plus rigoureux sectaires ; il montra dans 
toutes les discussions une grande supériorité 
d'esprit, a Son malheur, dit Whitelocke , était 
<K d'avoir meilleure opinion du jugement des . 
a autres que du sien, quoique le sien fût pré- 
« férable. » Dans la confusion des avis qu'il 
recevait, et Fincertitude de sa propre volonté, 
il ne poussa point la guerre avec vigueur , il 
ne se résigna point aux conditions dé la paix, 
avec ime promptitude qui pouvait tout répa- 
rer. Les républicains lui ont amèrement re- 
proché sa déférence pour la reine (i), prin- 
cesse d'une rare beauté , d'un esprit distin- 
gué , mais que sa religion rendait suspecte 
à l'Angleterre. Charles l'aimait avec une ex- 

(i) Sfemoirs of the life of colonel Hatchinson , writtèn 
by lûistriss L«cy QutchinBOii , vol. i , p. ia3 and i35. 

/. 4 
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tréme tendresse ; et lorsqu'il vit cette femme 
/ aimable et légère , résister avec un. courage 
héroïque aux malheurs, où peut-être elle 
l'avait engagé; lorsqu'il la vit fugitive, pros- 
crite , traversant la mer pour lui amener des 
secours , son estime et sa reconnaissance du- 
rent redoubler pour elle : ainsi les vertus 
privées peuvent entrer au nombre des £aii- 
blesses d un roL 
1643* Pendant que la guerre générale se poursui- 
vait avec peu d'avatitages pour le parlement,» 
Cromv^ell , attentif à exciter la sédition , par-» 
courut les comtés de Cambridge, d'Essex, 
de Norfolk et de Suffolk (i), où lord Capel^ 
désormais le plus ferme appui de la cause 
royale , devait exciter un soulèvement. Une 
association royale , qui se formait dans la. 
ville de LowerstorSt, lut étouffée par son ac- 
tivité ; il dispersa les royalistes , qu'on appela 
conjurés , se saûût dé leurs: préparatiÊ et de 
leurs armes, et retint sous le pouvoir du par- 



(][)The:hi$tôry.of the parliameUt, writtea by Thomas 
May , secr^tary, of the patliain«nt«» ho*k III>p. Sg* 
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lèrneht les comtés de Sufiblk et de ÏCorfolk^ 

qui allaient lui échapper; V ' ' 

Ces actions utiles et hardies le firent nom- 
mer lieutenant-général par un parlement, qiii 
prodiguait les irécoihpenses , parte quUl aVàit 
besoin de créer des hommes. H répondit i 
cette élévation par des succès nouveaux; fcfeà 
succès étaient ttop rares dans le parti dii 
parlement , pour n'être pas fort remarqtlës; 
Jusqu'alors il n'avait pas condiiit heureusement 
la guerre. C'est une chose remarquable que 
les défaites successives du parlement , qtii n'ô- 
tent rien à ses prétention^ et à sa ihenaçantè 
opiniâtreté. L'armée royale, sous le^ ordre» 
du cotntc de New-Castle, gagna plusieurs 
batailles. Les généraux du parlement se di- 
visèrent. Hampden , l'un des plus illtistrës 
chefs du parti parlementaire ; Hampdën , ad- 
miré de tous dans la guerre civile , et tjxîé 
les royalistes n'accusent qu'avec respect, fMt 
tué dans un combat. Londres (i), le Centre 



(i) The iiistory of the pàrliament, written by Thomas 
May, secretary of the parliament: book III, p. 91. 

4. 
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de la révolution, se crut menacé d'un siège ^ 
dont le succès n'eût pas été douteux , si le 
Roi se fbx hâté. Plusieurs lords, beaucoup 
de «membres des communes, se détachèrent 
d'une cause désespérée , et vinrent grossir le 
parlement réfugié , qui tenait ses séances dans 
Oxford. Dans ce moment, l'assemblée de West- 
minster dut consterner le roi par sa fermeté ; 
^inflexibilité du zèle religieux la soutenajit. 
On leva de nouvdles troupes. L'armée d'Ës- 
sex fut fortifiée. On entreprit de former une 
seconde armée qui serait commandée par Wal- 
1er, officier dont l'habileté s'était fait remar^ 
quer au milieu des désastres du parlement. 
Xe comte de Manchester, considéré par son 
grand nom et son zèle pour le parlement , 
fut nommé général des provinces de l'est ^ 
que Cromwel avait parcourues avec, tant de 
succès, et rempUes de l'esprit d'une. fédéra- 
tion patriotique. 

Le parlement découvrit une conspiration for- 
mée par quelques-uns de ses membres, et où 
figurait le poëteWaUer,qui ne montra pas dans 
ce péril plus de courage que Lucain, et qui 
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racheta sa vie en trahissant tous ses amis. 
Cette persévérance du parlement obtint enfin 
la victoire. Le roi, par une Êiute que recon- 
naissent tous les partis , s'étant arrêté au siège 
de Glocester, Essex marcha pour secourir cette 
ville 9 et remporta près de Newburry une vic-^ 
toire long -temps disputée, mais complète. 
La cause royale y perdit lord Fakland, cet 
intrépide et vertueux citoyen, ce généreux 
déserteur de l'opposition devenue la révolte, 
long-temps l'admirateur et FamideHampden, 
et victime de la guerre quelque temps après 
lui, comme si la fortune, en frappant à -la* 
fois ces deux illustres citoyens dans deux 
partis contraires, eût voulu détruire les mé- 
diateurs de la paix. 

La paix était le voeu le plus ardent de ce 
Fakland , que l'histoire n'a pas trop loué en 
disant, qpae la perte (i) d'un tel homme aurait 
suffi pour déshonorer la guerre civile. Pro- 
fondément attristé des malheurs de l'État, 

quel que fut le vainqueur, il invoquait, il 

I I ■ -' - - I ■ I 

(i) Clarendon's history, p. H5i. 
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conseillait toujours la paix ; et , dans Fintolé* 
rance des partis , il sq justifiait de cette Ter- 
tueuse horreifr pour la guerre civile, en cher- 
chant plus quxin autre l'occasion d'y mourir. 
Les dangers du parlement ai^nenèrent le 
retour d'un nouvel ennemi , dont la préstcnce 
avait commencé tous les trouves. L'Ecosse, 
révoltée sans être en guerre, ne dépendait 
plus ni du roi , ni du parlement de Londres* 
Une assemblée des états , formée dans ce 
royaume, y dominait au milieu de l'anarchie 
féodale et des factions religieuses. Ce fut à elle, 
que s'adressa le parlement de Westminster 
pour obtenir un secours, et pour soIHciter 
une seconde iovasion enÀiigleterre.LesÉco&* 
sais demandaient pour prix de, leurs efforts la 
réunion des deux églises': elle fut ratifiée par 
un covehant qui lia les intérêts et les croyances 
des deux peuples , et sembla consacrer le 
triomphe de la secte presbytérienne. A cette 

condition , l'ËcoSse fit marcher au secours 

♦ * ■■ '.. • 

du parlement une armée de dix -huit mille 
hommes , dont les fixais devaient être ac«- 
' quittés par l'Angleterre. 
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- Cromwell , gouvemeur de l'ile d'Ely , et au- 
torisé à y lever des contributions pour ses 
troupes , continuait la guerre de partisan : 
il obtint quelques avantages dans le comté 
de Lincoln , et battit un détachement de l'ar- 
mée royale, que New-Castle avait envoyé, 
sous les ordres de son frère le lieutenant- 1643, 
général Cavendish , pour reprendre la ville de 
Gainsborough , occupée par les troupes parle- 
mentaires. 

Ce fut, dit Whitelocke (i), « le début de 
«c sa haute fortune, et il commença dès -lors 
a à paraître au monde. Il avait un régiment 
m de ses compatriotes , U plupart propriétaires-, 
« qui pour le$ choses de conscience s'epga- 
ff geaient dans cette querelle sous sa direction. » 

Quelques historiens (9) ont avancé que 
Cromwell , après ce combat , fit massacrer le 
général ennemi avec tous les prisonniers. Ce 
fait nous parait douteux; car il n'est pas rap 
porté dans la relation adressée par Cromwell 



(x) "V^hitelocke'fl memorigls , p. 8ii-8d. 
(a) Warwick*8 memoirs , p. aSs. 
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au parlement; et dans ce siècle dç £uiati£fme 
•et de sang, on se serait vanté d'une barbue 
avec autant de joie qu'on l'aurait commise. 
Cromwéll , après cette > première victoire, se 
retrouvant vis-à-vis de l'armée de New-Castle , 
se replia, mais en bon ordre, et vint, après 
deux jours de marche , rejoindre près de 
Boston le comte de Manchester , qui avait 
remporté plusieurs avantages signalés, et le 
chevalier Fairfax, qui commençait cette grande 
fortune militaire, dont il fit si peu- d'usage. 

New-Castle suivit Cromwéll, et détacha 
contre lui un corps de cavalerie pour l'atta- 
quer avant sa réunion à Manchester. €romwell , 
au premier choc , renversé de cheval , courut 
le plus grand péril. Son bonheur et son cou- 
rage le sauvèrent ; et remontant sûr le cheval 
d'un dragon, il poussa vivement lés -troupes 
royales qui furent vaincues , et laissèrent leurs 
plus braves gentilshommes sur le champ de 
bataille. 

Réuni à son général par une seconde vic- 
toire , Cromwéll prit part à la prise de Lin- 
coln , et au siège de la ville d'Yorck. Cette 



LIVRE PREMIER. £7 

ville était depuis quelque temps investie par 
les troupes de Manchester , de Fairfax , et par 
Fannée d'Ecosse , qui venait de pénétrer sans 
obstacle en Angleterre. Le prince Robert , Tun 
des parents et des généraux de Charles , sV 
vança pour la. délivrer de ces attaques com- 
binées. Ce prince 5 d'un courage égal à son 
dévouement pour le Roi, n'avait d'autre dé* 
faut militaire que cette impatience de vaincre, 
qui souvent fait perdre ou manquer la victoire. 
Il commandait huit mille hommes. A son ap- 
proche , les trois généraux réunis avaient 
abandonné le siège d'Yorck pour livrer ba- 
taille. Le prince Robert défit l'aile droite 
de l'armée parlementaire, et croyant la ba* 
taille gagnée sur tous les points , parce qu'on 
fuyait devant lui, s'abandonna sans réserve à 
la poursuite de l'ennemi Les deux généraux 
parlementaires, Manchester et Fairfax, et le 
général écossais Leven, se retiraient. Crom- 
well, qui commandait l'aile gauche de l'ar- 
mée du parlement , soutint la bataille contire 
l'aile droite de l'armée royale. Il emporta la 
forte position de Marston-Moor , qui donna 
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son nom à cette batiûUe. Le prince Robert 
revint trop tard de son inutile poursuite. Il 
fut entraîné lui-même dans la déroute de l'ar* 
mée. La moitié des troupes royales périt dans 
l'action. L'artillerie , les bagages , l'étendard 
du prince , tout fut enlevé. 

Quelques contemporains (i) ont accusé 
Gromwell de lâcheté dans cette journée, 
dont le succès lui fut généralement attribué. 
C'est une injure invraisemblable et mal choisie. 
Il est fort difficile à un général de se passer 
de courage ; mais CroinweU avait particulier 
rement besoin d^un excès d'audace , et plu- 
sieurs traits de sa vie attestent que la témé- 
rité même fut un de ses moyens. Quant à ces 
belles paroles que l'on a mises dans la bouche 
de Gromwell , arrêtant Manchester prêt à fuir : 
«Vous vous méprenez, Mylord,ce n'est point 
(clà que sont les ennemis^» aucun mémoire 
contemporam ne les rapporte. Du reste, il n'était 
pas besoin de cette noble et dure leçon , pour 

(i) Memoîrs of Denzil lord Holles, p. i5. 
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que la gloire de Cnmiwell laissât dans le cœur 
de Manchester un sentiment de jalousie. 

Les suites de ce combat furent le décourage- 
ment et la désuoipBt du parti vai|içu. Les plaintes 
mutuelles divisèrent les royalistes afEsûblis par 
leur défaite. Le comte de lïew-Castle , profi- 
tant trop vite de l'injustice qu'il éprouvait (1), 
pour se détacher d'iine cause malheureuse, 
quitta l'Angleterre, et se rçtûr^ sur le conti- 
nent. La ville d'YofcH, dp;Qt ï\ était gouver- 
neur , se i^endit , et fut occupée par lord Fer- 
dinand Fairfax, père du chevalier Fairfax, 
qui servait alorsaaus luv I^ ^9 de New-Castle 1644 
fut prise d'assaut par les £cç$$^is, et la cause 
royale parut efitîèreuent pei^uç 4dns l^e Nord. 

La victoire de MarstoprlVIoor , en rçlevant 
l'espoir du parlement, fit éclater \ififi politi- 
que nouve^e (a). Les ^i^es répi^^teca îu es se 
montrèrent avec plus de violei^^e , ^t passèrei^it 
au-delà de la réforn^ presbytériei^ue et 



(i) Clarendon*8 historj, p. ^oik. 

(1) Memoirs of Denzil lord Holles, p. iS. 
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du covenantj que lé parlement venait de. sous* 
crire. La secte des Indépendants se montra 
plus hardie, et ne cacha plus son dessein de 
détruire la monarchie et la noblesse. 

Cromwell se déclara dès4ors l'ennemi de 
la noblesse et de la chambre des pairs; et 
adressant à son général lui-même (i) cette in- 
jurieuse confidence, il lui dit qu'il espérait de 
voir bientôt le temps où il n'y aurait pas un 
seul lord en Angleterre, et où lord Manchester 
ne s'appellerait plus que sir Montagne. C^était 
une nouvelle question qui naissait de la guerre 
civile , et qu'avait dû produire la jalouse con- 
currence des nobles et du peuple , lors même 
qu'ils paraissaient combattre i^ojxc la même 
cause et partager les mêmes passions. 

Les lords et les nobles qui avaient pris les 
armes contre le roi , lie voulaient pas pousser 
la révolution ^ù-delà des intérêts de leur 
propre grandeur; mais les hommes nouveaux 
qui avaient toute une fortune à faire, ne 

" ■ ' . ' ' ' Il I i— — .^1— 1— ^«y^i— 

(i) Memoirs of Denzil lord HoUes, p. 19. 
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pouvaient Tachever et la mettre en sûreté , 
sans la chute du trône. 

Ces idées extrêmes, fortement suivies par 
Cromwell, firent sa supériorité. D'autres of- 
ficiers s'étaient distingués comme lui ^ Lam- 
bert, Fleetwood, Haslerigh, Overton; mais^ 
par l'ascendant du caractère politique , il les 
réduisit tous à être ses lieutenants y ou ses 
victimes. * 

Les fureurs du parti démooatique et des 
Indépendants, s'accroissaient également par 
les succès et par les revers. Vainqueurs, ils 
insistaient pour pousser la fortune; vaincus, 
ils excitaient la défiance contre la haute no* 
blesse, qui commandait l'armée parlemen- 
taire, avec un intérêt différent de celui du 
peuple. Essex et Waller donnèrent bientôt 

prise à ce dernier reproche. Le roi s'étant 
fortifié d'une p^ie de la garnison d'Oxford , 
battit WaUer ; et s'attachant à suivre Essex 
dans le comté de Comouailles , il réduisit ses 
troupes affamées à mettre bas les armes. Les 
Presbytériens ont expliqué ce désastre par la 
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perfide influenbe du parti indépendant , qui 
voulait détruire Essex; les Indépendants (i), 
par lés ménagements d'Essex , qui voulait for- 
cer le parlement à se rapprocher du roi. 

Le parlement répara ce désastre avec laplm 
grande activité. Il équipa de nouveau Tannée 
d'Essex, recruta les troupes deWâller, et lui 
ordonna de se réunir à Manchester, qui ihain^ 
tenait les provinces de l'Est, et y avait con-»- 
sidérsSïlement fortifié son armée par le zèle 
644. et là popularité de Crômwell. Les résultats de 
ce grand effort né remplirent paà l'attente du 
parlement. Vaincu dafts un combat près de 
Newburry, le roi Se retira sur Oxford, reçut 
de nouveaux sècôurs , et ûé fat que faiblement 
poursuivi. 

Cette inaction des généraux parlementaires 
donna de nouveaux prétextée aux pkitites et 
aux soUpçottS. Les républicains ^ par cons- 
cience , et les atiibitieux , toiis ceux ^lii avaient 
à craindre , ou des vengeances , ou Seulement 



(i) Memoirs of Denzil lord Hollis , p. 26. — Memoirs 
of Ludlow, V. I, p, 100. 
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la perte de lenrs espérances, se réunirent. 
Llûrer de i644 9 ^^ ramenant à Londres les 
généraux y membres du parlement, fit éclater 
la dii^ion dans la chambre des communes. 
Cromwell accusa Manchester (i), son général, 
d'une trahison manifeste. « J^avais, disait -il, 
« offert dans la dernière campagne d^attaquer 
(c les troupes du roi , qui se reriraient de New- 
a buny. Je ne demandais que la permission 
a de charger à la tête de mon régiment de 
a cavalerie , sans engager le reste de Tarmée. 
a Mais le comte de Manchester rejeta mes in* 
« stances et celles d'un grand nombre d'offi^ 
c< ciers , se bornant à dire , que si Farmée du 
«roi était détruite, ce prince en formerait 
«une autre; mais que pour nous, si nous 
«éprouvions une défaite avant que Farmée 
« du comte d'Essex fut rétablie , nous serions 
«perdus, et poursuivis comme des traîtres et 
« des rebelles. » 
Cromwell stvait habilement calculé Fim» 



(i) Pàrliamentary history^ ▼. TIII. -f CUrendon*« 
historv. 
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pression qu'un pareil discours devait pro- 
duire sur Forgucil de l'assemblée. Les dér- 
tiières paroles attribuées à Manchester pa- 
rurent aussi coupables que s'il e&t prononcé 
lui-même la condamnation de son parti. Ras- 
semblée , accoutumée à redire sans cesse que 
les lois étaient de son côté , s'indigna de la 
pensée d'être punie cùmmè rebelle. 

Ce que les partis pardonnent le moins à 
leurs adhérents, c'est la défiance du succès, 
et le doute sur la justice de leur cause. Man- 
chester, pressé par cette dé&veur publique, 
ne désavoua point en effet le motif qu'il avait 
donné , en repoussant l'avis de Crotnwell, qui 
lui paraissait compromettre l'armée; mais il 
récrimina vivement contre le lieutenant-gér 
néral. Il l'accusa d'avoir lui-même négligé l'exé- 
cution d'un ordre imposant ; et il déclat'a 
que , dans une autre circonstance , sollicité 
par Cromwell de prendre une mesure , il avait 
refusé , sous prétexte qu'elle n'obtiendrait pas 
l'approbation du parlement , et qu'alors Crom- 
well s'était écrié : «Mylord , si vous voulez vous 
«attacher fortement aux gens de bien, vous 
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«serez à la tête d'une armée qui fera' la loi 
«eau roi et au parlement.» 

Manchester, pour lier cette accusation à 
sa propre défense , ajouta qu'un pareil dis- 
cours l'avait singulièrement frappé, connais- 
sant le lieutenant -général pour un homme 
à desseins profonds; et que dès -lors il avait 
mis plus de scrupule et de soin à ménager 
une armée qu'il savait encore très -fidèle au 
parlement. 

Une répUque si forte agita vivement la 
chambre , et tous les hommes qui s'alarmaient 
de la fierté de Cromwell, demandèrent une 
enquête et un jugement. Mais le parti des 
Indépendants , et ceux qui voulaient la conti- 
nuation de la guerre, repoussèrent cet avis, 
et aimèrent mieux abandonner l'accusation 
portée contre Manchester. Cependant il était 
aisé de prévoir que les ambitions et les hai- 
nes, poussées si loin, ne s'arrêteraient pas; 
et qu'une lutte dernière allait commencer 
entre les deux partis qui avaient jusques-là 
conduit la révolution , entre les Presbytériens 
et les Indépendants; entre les nobles et les 
/. 5 
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hommes nouveaux; eatre cevx qui, même 
dans la guerre civile , n a^vai^nt cherché qu'une 
réforme , et ceux qui , fanatiques ou and^i- 
tieux , voulaient tout détruire , poiir faire place 
à leurs chimères ou à leur pui^san^e. ]>$ 
Presbytériens avaient contre eux ce pen- 
chant irrésistible des révolutions v^s le parti 
le plus violent. Mais ils commandaiept en- 
core l'armée anglaise ; ils comptaient dans 
leurs rangs les orateurs les plus distingués 
des communes. Ils formaient exclusivement 
la chambre des pairs ; et ils s'appuyaient sur 
l'armée d'Ecosse, qui, ju$ques-là, bornait 
tous ses vœux à l'établissement du régime 
presbytérien, çt qui desirait un traité avec 
le roi. Cromwell, mêlant avec art une sorte 
de jalousie patriotique, à l'ardeur des senti- 
ments de liberté, attaquait en toute circons- 
tance les intentions des Écossais (i), et répé- 
tait que FAngleterre n'avait besoin ni de leur 
secours ni ^e leur conseil. 

'Les commissaires d'Écqsse, blessés d'une 

(i) Memoirs of Denzil lord Holles, p. iS. 
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telle injure, se réunirent au comte d'Essex 
contre le lieutenant-général. Avec plus d'au- 
dace , ils auraient perdu Crow^well ; ils y pen- 
sèrent , et ne Fosèrent pas. Whitelockp donne 
à ce sujet Ip récit d'une scèi^e curieuse, pu 
lui-même fut ^teixp- 

Whiteloc^e était up de ce3 hommes mo- 
dérés, qui plient leur modération aux vio- 
lences du pjius fort (i), et qui conservant leur 
sang-frojid dans tous les excès d'une révolu- 
tion, les servent autajat que leur intérêt le 
demande, et les jugent avec une in?parti<ilité 
plus honoraWe pour leur esprit qi,ie pour 
leur conscience. Il avait impitoyablement pour- 
suivi la mort de Strafford, et il le représente (2) 
dans ses mémoires coxome un grand hpmme 
innocent. Il inclinait pour la paix et 1^ réu- 
nion avec le roi , et il ménageait çjt secondait 
l'ambition de Cromwell. Une des causes qui 
fait que, dans une révolution, le parti le plus 
violent grossit et prédomine ; c'est qu'il a tous 
les lâches pour recrues. 

(i) Memoirs of Liidlow, v. Il, p. aSo. 

(2) Whitclocke's memorials of the eaglish affairs,p, 67. 

5. 
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Whitelocke' et Maynard, membres de la 
chambre , et jurisconsultes habiles , appelés 
de nuit à l'hôtel d'Essex , y trouvèrent les 
envoyés d'Ecosse et plusieurs membres des 
communes. A la prière du comte d'Esi5ex,le 
chancelier d'Ecosse exposa les intrigues de 
Cromwell pour nuire aux Écossais dans l'o- 
pinion de leurs alliés ; son ambition , qui 
menaçait l'autorité du général , et la sûreté 
des deux peuples unis ; et , insistant sur la 
nécessité d'arrêter son dangereux essor (i), 
il proposa de le poursuivre comme incendiaire ^ 
aux termes du covenant, qui désignait sous 
ce nom tout homme prévenu d'exciter la 
mésintelligence entre les deux nations. C'est 
un spectacle assez curieux de voir les desseins 
de Cromwell soupçonnés , et son ambition 
prise sur le fait si long-tenaps avant l'époque 
de sa grandeui*. 

Ces puissances extraordinaires, qui s'élè- 
vent si vite sur les ruines de la liberté des 
peuples, avertissent cependant toujours de 

(i) Whitelock*s memorials of the english afi&irs, p. i i6L 
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leur approche et de leurs progrès , et une ré- 
solution énergique suffirait pour les arrêter. 
Mais la mollesse publique , et l'empressement 
des ambitions serviles*, leur fraient la route; 
et l'esclavage se réserve ensuite pour excuse 
la rapidité de leur élévation , qui semble 
avoir surpris les courages, et prévenu la ré- 
sistance. 

Whitelocke et Maynard , consultés sur le 
sens légal de ce mot incendiaire, et sur l'ap- 
plication qui pouvait en être faite à Cromwell , 
discutèrent la question en légistes et en hom- 
mes prudents. Après avoir fait sentir la diffi- 
C|ilté de recueillir des preuves suffisantes, et 
le danger d'une poursuite inutile , ils ne dis- 
simulèrent pas le grand crédit de Cromwell 
sur la chambre , son talent, sa popularité, et 
toutes les ressources qu'il trouverait dans lui- 
même et dans ses amis, pour repousser avec 
avantage une attaque à-la-fois si violente et si 
vague. HoUes, Stapleton, et quelques autres 
députés moins formalistes, et plus sincères 
amis de la liberté, nièrent cette popularité 
prétendue qui n'eût été d'ailleurs qu'un motif 
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dé plus pour se hêifet de perdre l'ambitieux 
qiïi: voulait en àbiïset. Mais lé comte (PEssex:; 
tiiïïirfe , comme tout Iiomme qui côristtlté dànis 
uii ùiômerit de périï, se détermina pùitt Fô- 
pîniôh dé Whitelôcke, malgré les prières de 
ses amis, et sur- tout celléé de HoUês, qiiî 
pénétrait toute ramliitïoiï de Cromwell , et 
qui rappelait plusieurs de ses actions et dé 
ses paroïes propres à jtïôfïfier l'acctisatïon pro- 
posée. 

Cette vaine èônsultàtîoù , qui hé resta pis 
igiioréè de Crônïwélt, iiè fut pour lui qu'un (r)' 
avertissement de pou^s'sèr âa fortuné éfî pro- 
portion de ïâ hàiné dé ses ettnéiiiis, et de 
leur impuissance avouée d'èlii-mi'êiiié^. 

ÏI était d^aillèùrs pï^éi^èe par la situation gé- 
riérale dès événement^ ; les négociations avec 
lè ftdi n'étaient pas riléritiè^ (2) , et menaçaient 
de finir par Un traité qîiî , fût-il injurieux à la 
(ï^bûronne, aurait arrêté la révolution au moîiis 



(i) Whitelocke's mémo riais of the english affaîrs , 
p. ii4* ' 

(2) Idem y p. 114. 
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pour un temps. Le Roi avait envoyé à l'assem- 
blée de Westminster une ambassade de phi* 
sieurs lords attachés à sa fortune. Malgré ta 
rigueur des conditions cfue voulait le parle- 
meut , (fuoiqUie l'on prescrivit à Charles le sa- 
crifice d'une partie de ses droits et l'abandon 
de ses plus fidèles amis (i), il pouvait ie 
laisser tenter par sa mauvaise fortune. Il n'y 
ztaàt ^'une voie assurée pour prévenir la 
pâÈË : c'était d'ôter la guerre des mains de 
la noblesse parlementaire , qui , tout en coin- 
]^a1;ta»t lé roi, ne voukit pas le détruire, et 
gstdtàt un vieux respect pour les institutions 
iflfana^ch'i(|tiesf, dont elle formait une hono- 
rable ^)îâatîe; tààdis que le^ hommes nouveau* 
ne concevaient pas de traité possible entre le 
peuple et h tr'Ôhe (2), et frétnissaient pour 
eux-mêmes à la seule idée d'iine paix qui 
aurait tçkisetvé , sous quelque forme que ce 
fikt , uît souverain si cruellement ofiFensé , et 



(i) Memoirs of Denzil lord Holles , p. 29. 

(î) MeVnoîré of Ludlow, v. I, p. 14^- — Memoîrs of 
tbe life of colonel Uutchinson , v. I, p. 347» 
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toujours trop puissant contre des sujets sans 
crédit personnel, et que la guerre civile ne 
soutiendrait plus. 

Ce fut là le point décisif de la révolution. 
En vain Manchester s'était justifié sur une 
accusation particulière ; Fattaque remontait 
plus haut, et s'étendait à tous les chefs de 
l'armée. Essex, Manchester, Waller, I)enbigh, 
étaient nobles et membres de la chambre 
des lords ; ils n'avaient pas une haine irrécon- 
ciliable 9 ils ne faisaient pas une guerre mor- 
telle. Contents d'avoir défendu les droits du 
peuple , ils auraient pu , ils auraient souhaité 
rentrer en grâce avec le souverain. Essex, 
d'une illustre maison et d'une grande élégance 
de mœurs, paraissait un partisan (i) néces- 
saire de la monarchie; et tout ce qu'il avait 
fait pour la cause du parlement ne pouvait, 
aux yeux des Indépendants , effacer la tache 
de sa noblesse. Il était suspect de vouloir la 
paix. Sans ambition personnelle, sa vanité , qui 



(i) Whitelocke*s memorials of the english afifairSj 
p. ii5, . ^ 
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Favait entraîné dans la guerre civile, s'était 
flattée d'un crédit que Ton accorda quelque 
temps à son nom et à l'éclat d'une si grande 
désertion , mais qui fut bientôt remplacé par 
la défiance, et par les humiliantes comparaisons 
que faisaient naître le talent et le courage des 
o£Eiciers de fortune. Le comte de Manchester 
était recommandable par la vertu la plus rare 
dans les guerres civiles , l'humanité. Mais cette 
douceur, qui ne se démentit jamais, convenait 
mal à la sanguinaire austérité de l'esprit de 
secte ; et les talents guerriers de Manchester 
étaient d'ailleurs trop écrasés par la conciu*- 
rence de Cromwell. 

Ces deux généraux étaient presbytériens 
modérés, et ne souhaitaient qu'une réforme 
dans l'église; et la secte des Indépendants, 
sortie du milieu des Presbytériens rigides, 
commençait k prédominer. Cette secte, ame- 
née par le plus haut degré de fanatisme 
à l'entière liberté de croyance , n'avait ni 
dogme fixe, ni cérémonies, ni prêtres. Elle 
supprimait l'ordre sacerdotal . comme un pri- 
vilège, et réduisait le culte à la communica- 
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tion de l'Esprit - Saint , que tout le monde 
pouvait également obtenir par la prière. 

Il y avait dané cette secte quelque chose 
de la simplicité du christianisme naissant, et 
quelque chose de Texaltation raffinée des Quié- 
tistes, mêlée d'une humeur farouche qu'inspi- 
raient laf sédition et la guerre. On remarquera 
que , danfs ïes diSrisions religieuses de l'Angle- 
terre , une secte pareille autorisant , par son 
instabilité mêinej tme sorte de tolérance, pou- 
vait être singulièrement favorable à un ambi- 
tieux qui tenterait de réunir les esprits. 

Cette secte avait pour chefs dans le parlement 
Henri Vanes, Fiennes, jurisconsulte habile, St.- 
John,non moins versé d^ns les lois, et parent 
de Cromweîl; enfin CromwcU lui-même qui 
propageait leurs^ doctrines dans ses troupes. 
Les principei^ dés lîidépendatits , appliqués à 
la politique , entraînaient le changement de 
la Société et la <ehuf c âù trône. Mais , par cela 
même, dans les débats avec le^ IVesbytériens, 
ils avaient sûr eux lé grand avantage de vou- 
loir une chose absolue et décisive ^ tâtidis qu'il 
y avait une sorte d'embarras et d'ineohsé- 
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qnencé dans la conduite des Presbjrtériens , 
qm ne voulaient pousser la révolution que 
jusqu'à un certain point (i),et respectaient 
le roi en hri faisant la guerre. 

Charles voyait cette division avec joie , et 
en était d'autant moins pressé de faire un 
traité. Il aurait dà la craindre ; car si la guerre 
se continuait , l'issue de ce schisme du parle- 
ment ne pouvait être douteuse. 

Les Indépendants ne négligèrent pas de 
couvrir leurs desseins dtt prétexte de Fintérêt 
puMïc. Les dépenses de l'armée pesaient sur 
ïaî nation, et fa longue durée de la guerre, 
qui ïéè fendait aôcàblântesr, était imputée à 
là lenteur irïtéreàééé rfes généraux , que l'on 
accusait à-k-fôi^ d^étèrnîser la guerre par 
ambition , et dé ne pas vôtiloir qu'elle réussît 
piir attachement 4 lâ toyAilié. Cette accusation 
était populaire. Il en résultait que l'on devait 
ou conclure urie paix aveC le roi, ou choisir de 
nouveaux généraux. Les Indépendants ayant 



(i) Our design was ouly to reform , not to alter ; to 
regulate , and so to save , not to destroy. Holles , pag. 2 1 , 
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assez de crédit pour empêcher ce premier 
dénouement, que tant de difficultés entra- 
vaient, étaient maîtres du second (i). 
jg-, La discussion s'ouvrit par la nécessité de 
réformer la discipline de l'armée. Un Indépen- 
dant assez obscur, Zouch Tate (2), membre 
du comité de la guerre , exposa , dans le bi- 
zarre langage du temps, que l'armée était dans 
le même état qu'un malade qui consulterait 
sur un mal au doigt, tandis que la masse en- 
tière de son sang serait corrompue. 

Cromwell prit la parole (3). Le discours 
qu'il prononça est trop court et trop simple 
pour n'être pas fidèlement rî^pporté comme 
une preuve que ce génie souple et profond 
savait à propos se délivrer de l'étalage mys- 
tique dont il a fait un si fréquent usage. 
« C'est aujourd'hui, dit -il, le moment de 
parler ou de se taire à jamais. Il ne s'agit de 
rien moins que de sauver le peuple de la si- 

(i) Ludlow's memoirs, y. I, p. i33. 

(2) Whitelocke's memoriab of the english afTairs , 
p. II 3. 

(3) The parliamentary history, v. XIII, p. 376. 
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tuation sanglante , et je dirai presque de la- 
gonie où la longue durée de la guerre Fa déjà 
réduit ; au point que si nous ne poussons la 
guerre d'une manière plus vigoureuse et plus 
efficace , en jetant de côté toutes les mesures 
de lenteur, comme font des soldats de fortune y 
transportés au-delà des mers , nous fatigue- 
rons le royaume de notre présence, et nous 
ferons haïr le nom du parlement. Que disent, 
en effet, les ennemis? que disent aussi beau- 
coup de gens qui étaient nos amis à l'ouver- 
ture des chambres ? Ils disent que les membres 
des deux chambres ont acquis de grandes 
places et des commandements ; qu'ils ont mis 
l'épée dans leurs mains ; que , par leur in- 
fluence dans le parlement, par leur autorité 
sur l'armée , ils s'éterniseront dans le pouvoir, 
et ne laisseront pas la guerre se terminer 
promptement , de peur que leur ascendant ne 
finisse avec elle. J'exprime ici hautement et 
en face de tous, ce que d'autres murmurent 
au-dehors. Je suis loin de désigner personne. 
Je connais le mérite des généraux , membres 
des deux chambres , qui sont encore en pou- 
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voir; mais si je puis manifester ma conscience, 
sans aucune application personnelle , je sens 
que si l'armée n'est p;as réglée sur d'autres 
principes , et la guerre suivie avec plus de 
vigueur, le peuple m peut supporter la guerre 
plus long-temps , et qu'il nous forcera à une 
paix déshonorante. » 

Il eut soin d'ajopter, avec uw feinte modé- 
ration, que la chambre ne devait pas insister 
rigoureusement sur les néj^ligences ow les 
fautes que les généraux avaient pu commettre, 
qu'il s'en reprochait lui - mêjne plusieurs , 
qu'elles étaient inévitables , et qu'il ne s'agis- 
sait plus que de les réparer. 

« Nous avons , dit-il alors , des cœurs trop 
anglais , et frpp dévoués au bien général de 
la patrie , notre mère , pour que les membres 
de l'une ou de l'autre chambre hésitent à se 
rçnonc^r eux-mêmes , et k sacrifier leurs inté- 
rêts privés au bien public , sans croire qu'il y 
ait le moindre déshonneur pour eux , quelle 
que soit la décision du parlement sur ce 
grave sujet. » 

Cette idée de renoncement volontaire, cet tç 
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abnégation religieuse et patriotique, qui s'ac- 
cordait avec Fentl^oq^iasixie du temps , était 
l'argument le plus spécieux en faveur d'une 
semblable proposition. Yanes prit la parole, 
et offrit de quitter à l'infant 1^ place de tré- 
sorier de la marine , qu'il tenait du roi. 

On allégua d'autres motifs : le petit nombre 
des députés encore dimi]:^lé par l'absence de 
ceux qui remplissaient de^ ^onctions militaires, 
l'utilité d'un tel sacrifice pour autoriser une 
réforme générale : on alla jusqu'à dire que les 
membres du parlement trouveraient plus d'o- 
béissance dans des ofiBciers qui ne seraient 
pas leurs égaux; comme si l'expérience des 
républiques anciennes ne montrait pas que les 
assemblées délibérantes n'ont d'autre moyen 
de se prémunir contre le pouvoir militaire, 
que de l'exercer. 

Ce fut l'exemple que ( r ) Whitelocke mit en 
avant pour combattre rordoanwce.£n même 
temps^ il app^iya sur l'injustice ^t la difficulté 



(i) Whitelocke*s memorials of the english affairs, 
p. II 5. 
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de remplacer tant de généraux distingués, 
parmi lesquefs il plaçait Cromwell. D'autres 
orateurs presbytériens firent sentir que cette 
soudaine révolution , loin de favoriser la ré- 
forme générale , pouvait exciter quelque dé- 
sordre dans l'armée. 
1644. Cromwell (i) repoussa cette crainte, et af- 
firma , pour son compte , que ses soldats ne 
prendraient et ne quitteraient les armes qu'aux 
ordres du parlement , et qu'ils étaient instruits 
à ne pas obéir à d'autres maîtres. 

Cette flatteuse assurance entraîna beaucoup 
de suffrages , et la chambre ordonna la ré- 
daction d'un bill pour exclure , des emplois 
militaires et civils, tout membre du parle- 
ment. Un jeûne, célébré dans l'intervalle de la 
discussion , prépara les esprits à ce grand acte 
d'humilité chrétienne, que l'on appella l'or- 
donnance du renoncement de soi-même. Ce 
jour -là, les deux chambres assistèrent à des 
sermons en faveur du projet de la loi , où 
le public ne fut pas admis , pour laisser une 

(i) Memoîrs of Denzil lord Holles, p. 35. 
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liberté plus grande aux prédicateurs (i). L'in- 
tention politique se cacha sous ces apparences 
religieuses. Il est douteux que la grande ma- 
jorité de la chambre voulut et comprit ce 
qu'elle faisait. A la troisième lecture du bill , 
une exception personnelle ayant été proposée 
en faveur du comte d'Essex , ce qui renversait 
tout le projet des Indépendants, elle ne fut re- 
poussée que par une majorité de sept voix (2), 

La supériorité des Indépendants était donc 
très-faible encore. Même dans une question 
désavantageuse , le comte d'Essex conservait 
un grand parti; et il semble dès-lors qu'une 
conduite plus habile aurait détourné cette 
mesure, qui prévalut avec tant de difficulté, 
et qui devint si fatale. 

Peut - être Essex et ses amis se reposèrent- 
ils sur la résistance de la chambre des lords ; 



(i) Whitelocke's memorials of the english affairs , 

p. ij4- 

(a) The parliamentary history, v. XIII, p. 383. 

Ta narration de Clarendon , entièrement adoptée par 
Hume , est fort inexacte , et contraire aux registres du 
parlement. 

7. 6 
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mais la révolution était trop avancée , pour 
que la fiction de la pairie pût lutter avec 
avantage contre la force démoca*atique. C'était 
dans la chambre populaire qu'il aurait fallu 
la vaincre par elle-même. L'opposition des 
lords ne fit que réunir les communes, et les 
animer dans leur entreprise. Après plusieurs 
messages inutiles, elles se rendirent en corps (i) 
auprès de la chambre haute, pour la presser 
d'accepter l'ordonnance. Malgré cette démar- 
che , d'autant plus impérieuse qu'elle était inu- 
sitée , la chambre des lords prononça le rejet. 

Tandis que ces chicanes parlementaires te- 
naient la révolution en suspens, les négocia- 
tions pour la paix se traitaient à Uxbridge^ 
çt les ambassadeurs de France et de Hol- 
lande (a) proposaient leur médiation ; mais 
les Indépendants, repoussés par la fermeté 
de la chambre des pairs, ne perdirent pas de 
temps pour reprendre un autre projet, qui 
les conduisait au même but. Laissant de côté 



(i) Wkitdocke's memorials of the english affairs, p. 1 1 8. 
(a) The parliamentaiy histor^« v. XIII , p. 394 , etc. 
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la question des anciens généraux ^ ils propo* 
sérent une ordonnance pour la recomposition 
de Tannée. La chambre des communes vota 
cette ordonnance , et nomma Fairfax général 
de la nouvelle armée , sur la proposition de 
Vanes et de Cromwell. 

Pour rendre l'acceptation de ce bill indispen- 
sable , on y joignit le vote des impôts destinés 
à l'entretien des troupes. Aussi la chambre des 
lords , après beaucoup d'objections et de len- 
teurs , fut-elle obligée d'y consentir , et d'accep- 
ter sous une forme ce qu'elle avait rejeté sous 
l'autre; sorte de tempérament, auquel se ré- 
duisent presque toujours la résistance et le cou- 
rage du plus faible. La formation de la nouvelle 
armée fut commencée avec une incroyable 
promptituçle ; c'était l'espoir des Indépen- 
dants ; c'était la décision réelle du débat qui 
semblait encore se prolonger entre la no- 
blesse parlementaire et les hommes nouveaux; 
ce fut le point d'appui d'où s'élança Cromwell, 
pour aller aussi loin que l'entraînerait la 
guerre civile , désormais irrévocable. 



0. 
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Formation d'une nouvelle année. Fairfax est nommé 
général. Cromwell obtient une prorogation de com- 
mandement plusieurs fois renouvelée. Ses succès. Ba- 
taille de Nazeby. Lettre de Crom'well au parlement* 
Désastre du parti royaliste. Le roi est bloqué dans 
Oxford. Intervention de l'ambassadeur fiançais. Le 
roi se jette dans les bras des Écossais, et est livré 
par eux. — Le parlement veut envoyer en Irlande 
une partie de Tannée qu'il cherche à affaiblir. — 
Dispositions factieuses de l'armée. Cromwell les en* 
courage secrètement. Formation d'un conseil d'offi- 
ciers. Conseil des agitateurs formé parmi les soldats. 
Cromwell , dénoncé à la chambre , se justifie. Enlève- ^ 
ment de la personne du roi par Joyce. L'armée se 
rapproche de Londres. Onze membres des communes 
sont proscrits d'après la désignation de l'armée. — . 
Émeutes populaires en faveur du parlement. Un grand 
nombre de députés indépendants se réfugient auprès 
de l'armée. Séjour du roi au milieu de l'armée. Espé- 
rances que lui donne Cromwell. Animosité des agita- 
teurs contre le roi. L'armée ramène les députés dans le 
parlement et s'empare de tout. Nouvelle fuite du roi; 
sa retraite dans Vile de Wight par le conseil secret de 
Cromwell. 
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(Quelques jours après Fordonnàiice (27 fé- 
vrier), et (i) tandis que la chambre s'occupait 
à former la liste des officiers (a) , Cromwell 
reçut Tordre de se rendre dans l'ouest , à la 
tête de son régiment , et de se réunir à Valler. 
Le but de la réforme militaire avait été de 
mettre l'armée sous l'autorité du parlement. 
Fairfax, habile officier, mais sans caractère 
politique^ parut heureusement désigné dans 
cette intention. Cromwell s'était montré le 

(i) Whitelock's memorials of the english afrairs,p. iig. 
(a) Idem y p. lag. 
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plus zélé promoteur de ce choix (i). Il comp- 
tait sur la faiblesse de Faîrfax , égale au moins 
à ses talents militaires. Fairfax, malgré la sim- 
plicité de ses manières, semblait inspiré sur 
le champ de bataille ; et sa physionomie ^ 
douce et tranquille, s'animait alors d'un feu 
terrible et d'une émotion qui allait jusqu'à la 
fureur. Il avait déjà rendu de grands services 
à la cause du parlement; il*V€»iait de détruire 
plusieurs régiments de l'armée d'Irlande, que 
Charles avait rappelés à son secours. iN^ommé 
général, son génie pour la guerre parut s'é- 
tendre; mais îl resta toujours étranger au:t 
vues de la politique. Il avait de la hauteur 
d'âme , qualité qui n'exclut pas la fsdblesse , et 
qui, n'agissant que par intervalles, peut, dans 
le cours habituel des affsôres, tomber insensi- 
blement bous le jù^'g de l'intrigue adroite et 
persévérante. Avec toutes ses victoires et son 
fier eom^ge , k général Fairfax , diaprés ïe té- 
moignage des eontemporains, ne fut jamais 
qu'un instrument sous la main de Cromwell. 

■^^— — '— I l'ili II ■■■ Il ■ Il lll.l —II. W I II I n 

(i) Clarendoa's history , p. 4aS« 
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Tous les colonels, tous les «officiers furent 
soumis à lapprobation des deux chambres. 
Elles permirent à Fair&x de choisir des offi- 
ciers parmi les corps de Tancienne armée ; on 
Fautwisa même , par une ordonnance parti- 
culière^ à recruter dans l'infanterie du comte 
d'Essex. Les soldats d'Essex passèrent presque 
tous dans U nouvelle armée; et ce général, qui 
n'était pas encore légalement destitué, perdit 
la force qui , dans les temps de parti , est le 
premier droit. 

Déjà Cromwell avait remporté de nouveaux 
avantages : les soldats de son régiment s'é- 
taient montrés peu dociles (i), et prêts à se 
révolter si on leur enlevait leur chef. Ils s'apai- 
sèrent dès qu'ils le virent ; et Cromwell écrivit 
à 1^ cfajambi^ pour demander leur grâce, et 
garaatir leur fidélité. 

Gepend^int les conf^ences d'Uxbridge étaient 
commencéjes, en même temps que la guerre se 
préparait avec plus de violence ; mais l'exécu- 



(i) Memoir» of Denzil lord Holles, p. 35. — "White- 
locke's memorials, p. i3a. 
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tion du malheureux archevêque Lawd , depuis 
long - temps prisonnier , apprit au roi qu'il 
n'avait rien à espérer de la modération des 
1645. communes. C'était toujours les mêmes dif- 
ficultés, l'abolition de l'épiscopat, le comman- 
dement de la milice attribué aux chambres y 
l'acceptation du covenant C'était sur - tout 
l'impossibilité de se donner des garanties mu- 
tuelles, de se rassurer sur ce qu'on avait fait^ 
d'oublier sincèrement ce qu'on avait souffert ; 
aussi les conférences n'eurent - elles d'autre 
suite que la continuation de la guerre. 

Le crédit du comte d'Essex, à la chambre 
des pairs , avait jusqu'à ce jour suspendu l'a- 
doption de l'ordonnance du renoncement vo- 
lontaire -^ mais la formation d'une nouvelle 
armée rendait cette résistance inutile. Essex, 
Manchester et Denbigh, dans une séance dé 
la chambre des pairs, proposèrent enfin de 
rendre leurs commissions (i). Malgré les ef- 
forts de leurs amis , cette offre fiit acceptée : 
les communes se hâtèrent de leur voter des. 



(1) Whitelocke's memorials, p. x34. 
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remerciements et des témoignages de recon- 
naissance publique. On choisit un comité pour 
s'occuper des moyens de récompenser le lord 
général, et les comtes de Manchester et de 
Denbigh. Ils furent magnifiquement disgraciés. 
Le lendemain les deux chambres votèrent, 
sans difficulté , l'ordonnance qui exemptait 1645. 
des emplois militaires et civils, tout membre 
du parlement. Le comte de Warwick se démit 
aussitôt du titre de lord de l'amirauté. Crom- 
well devait être écarté par la même loi ( i ) ; 
mais il reçut ordre de s'avancer sur la route 
d'Oxford, pour intercepter les communica- 
tions entre le prince Robert et le roi. Il 
annonça bientôt (2) qu'il avait surpris un 
corps de cavalerie royale, et une partie du 
régiment de la reine ; qu'il avait fait deux 
cents prisonniers et enlevé plusieurs dra- 
peaux. Ayant poursuivi les débris de ce corps , 



(i). Anglia rediviva, p. 10. 

(a) Whitelocke's memorials , p. i38. — Ludlow'.s 
memoirs, t. I, p. i65. — The parliamentary histoiy, 

▼. xin, p. 439* 
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il les poussa jusqu'à la forteresse royale de 
Bletchington, dont il se rendit maître* Quel- 
ques jours après, il surprit encore un parti 
royaliste, et enleva le colonel, deux lieutenants- 
colonels, et un assez grand nombre de pri- 
sonniers. Ces coups-de-main heureux , malgré 
quelques pertes qui s'y mêlèrent, signalaient 
Cromwell parmi tpus les che& des troupes par- 
lementaires. S'étant réuni au colonel Brown, 
ils écrivirent à la chambre pour annoncer que 
le roi quittait Ox&rd et se mettait en marche. 
Le parlement, après avoir ordonné au comité 
de la guerre 4e leur envoyer des provision^ 
et de l'argent , décida que le lieutenant-général 
serait dispensé 4e siéger à la diambre (i), 
et prolongerai son service quarante jours 
au-delà , nonobst^nrt la loi du renoncement de 
soi-mêtne. Cette exception ne bit pas accordée 
sans beaucoup de plaintes de la part de3 amis 
du comte d'Ëssex, qui découvraient enfin le 
but caché de l'ordonnance, et l'application 
inégale qu'on en voulait faire. 

(i) The Journal of the house of commons. Mai ii» 
1645. 
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Tandis que Cromwell et BroWn suivaient 
le roi depuis son départ d'Oxford, et répan* 
daient des émissaires dans tous les comtés, 
pour les soulever sur son passage , Fairfàx 
s'étant avancé vers Oxford, à la tête de son 
armée, rappela près de lui les deux généraux, 
pour former le siège de (fette ville. Cromwell 
fat envoyé dans l'île d'Ely (i) pour y rani- 
mer le zèle des associations, et prévenir Tin- 
fluence des agents du roi. £n peu de temps 
il rassanhb, dans les comtés confédérés, trois 
mille chevaux. lies quarante jours expiraient; 
msd» Fairfax écrivit, en Êiveur de Cromwell, 
une lettre au nom des principaux officiers 
de l'armée. Ireton , Whalky , Fleetwood , qui 
avaient signé cette lettre , étaient ou parents ou 
confidents de CromwelL Le parlement , après 
quelques débats, décida (%) que «Sir Thomas 
«Fair&x pourrait désigner Cromwell pour 
tf commander sous lui la cavalerie, avec le 
«titre de lieutenant-général, s'il le jugeait 

(1) WbîtelocLe's memorials, p. x4i~i43.. 

(2) The Journal of the housie of commons. Jane 10,, 
1645. 
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« convenable, j» Dès- lors, suiTant l'expression 
de Whitelocke, «3 pamt grandir dans la &- 
tfveur du peuple et de Tarinée, et son élé- 
ccvation commença d'exciter l'envie.» Mais, 
dans les temps de Êiction, l'envie est subor- 
donnée à l'utilité des services , et chaque parti 
a trop besoin de ses che6, pour se hâter de 
proscrire la gloire qui l'ofifusque, ou l'ambi- 
tion qui menace de le dominer. 

Cependant , Charles I^'', cherchant la situa- 
tion la plus avantageuse pour combattre, se 
retira vers le nord. Tandis qu'il conduisait 
son avant-garde, Ireton, sur l'avis de Crom- 
well , attaqua et mit en désordre quelques 
régiments de l'armée royale , laissés en arrière 
à Nazeby. Cette alarme, qui vint surprendre 
le roi au milieu de la nuit, le força d'aban- 
donner sa marche. Il gagna promptement 
Harborough , où était son corps d'armée , et 
tint un conseil de guerre , dans lequel la vi- 
vacité du prince Robert l'emporta sur les ob- 
jections des vieux généraux, et fit résoudre 
la bataille. Le roi revint donc sur l'armée par^ 
lementaire qui le suivait, et il la rencontra 
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le i4 juin devant la ville de Nazeby, qui a 
donné son nom à cette journée la plus décisive 
pour la chute du trône. 

La bataille (i) commença à dix heures du 164S. 
matin. Les parlementaires avaient pour mot 
de ralliement, Dieu soit notre force. Le mot 
des royaUstes, Dieu et la reine Marie ^ rap- 
pelait le souvenir d'une reine qui avait dés- 
honoré le trône et la religion par une cruauté 
fanatique ; et les troupes d'un monarque aussi 
généreux que Charles T"^, auraient dû com- 
battre sous une invocation moins sinistre pour 
les vaincus. Au premier choc des deux armées, 
le prince Robert, à la tête d'une partie de la 
cavalerie royale , poussa vivement l'aile gau- 
che des ennemis, et la poursuivit jusqu'à 
la ville de Nazeby. Ireton fut blessé et fait 
prisonnier : mais , pendant que le prince Ro- 
bert se laissait emporter par ce commence- 
ment de victoire; à l'autre extrémité, Crom- 
well ayant battu la cavalerie royale qui lui 



(i) Whitelocke*8 memorials , p. 1 5o. — Letter of 
Cromwell. 
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faisait face, s'arrêta, et revint au centre du 
combat, où le général Fairfax se soutenait 
avec désavantage. Cromwell , à la tête de ses 
dragons victorieux, fondit sur Tinfanterie 
royale , et la mil dans un tel désordre, qu'au- 
cun secours ne pouvait plus lui rendre la vic- 
toire. 

Charles V^^ après avoir long-temps com- 
battu, rejoignit le corps de réserve qui se 
trouvait réduit à l'inaction, étant privé des 
troupes que le prince Robert avait entraînées 
dans une poursuite inutile ; c'était la seconde 
bataille perdue par une faute semblable. Lors- 
que le prince reparut enfin , le roi voulut , 
en réunissant cette cavalerie à son corps de 
réserve, faire un dernier effort contre l'en- 
nemi qui avait achevé de vaincre. Il donna 
l'exemple , il poussa son cheval ; mais cette 
troupe, peu ralliée , refusa de le suivre. On 
rapporte que , dans ce moment , un seigneur 
écossais , effrayé du danger personnel où s'ex- 
posait le monarque , ayant détourné la bride 
du cheval, ce mouvement, mal interprété, 
devint le signal d'une déroute qui entraîna 
tout. 
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L'armée parlementaire , qiii n'avait éprouvé 
qu'une perte très-faible , fit cinq mille prison- 
ma*s , s'empara de Fartilterie et des bagages 
du roi , ainsi que de beaucoup dé dames qui 
suivaient l'armée. On enleva même une cas- 
sette qui renfermait des papiers secrets , dont 
la publicité (i) devint un moyen de faire soup- 
çonner la bonne foi du monarque dans les 
négociations, que naguères encore il entrete- 
nait avec les commissaires du parlement. 

Cette victoire, si fatale au trône, fut le ré- 
sultat de la réforme militaire , et sùr-tout de 
la forte et pieuse âisciptine que l'influence 
de Cromweli répandait chaque jour dans la 
nouvelle armée. C'est la reïâàrque de Claren- 
don ; les troupes du roi (a) , ïors même qu'elles 
avaient l'avantage , se raHiaient avec peine. La 
première armée parlementaire, sous Essex et 
sous Valler, avait également montré plus de 
valeur que de comtance et de discipline ; tan- 
dis que les troupes de-Fairfax et de Cromweli , 



(i) Ludlow's memoirs, v. I, p. 167. 
(tk) Clarendon's history, p. t^Zo. 
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victorieuses ou repoussées , gardaient ou re- 
prenaient leurs rangs avec une opiniâtre régu- 
larité, et combattaient comme un seul homme, 
suivant l'expression de l'Écriture , qui s'ap- 
plique si naturellement à ces courageux sec- 
taires. 

Un hasard heureux a fait retrouver l'origi- 
nal de la lettre (i) écrite par Cromwell à 
l'orateur du parlement, le soir même de cette 
grande journée; il parle beaucoup de cette 
protection divine dont se vantent toujours 
les vainqueurs ; mais il en parle avec une force 
d'expression religieuse qui caractérise parti- 
culièrement son siècle, et avec cette adresse 
politique qu'il savait y mêler : « Je me sens , 
« dit-il, personnellement obligé de vous an- 
« noncer le coup-de-main que Dieu vient de 
ce nous donner. La main de Dieu a seule 
a éclaté ; à lui seul appartient cette gloire , 
ce dans laquelle nous n'avons rien à partager 
ce avec lui. Le général vous a servi avec hon- 
ce neur et fidélité ; et le plus grand éloge que 

(i) Retrouvée par Horace Walpole, en 17 54* 
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OC je puis lui donuer , c'est de dire qu'il rap- 
c( porte tout à Dieu, et qu'il aimerait mieux 
a périr que de rien s'attribuer à lui-même ; 
ce et cependant pour la bravoure , on peut lui 
« accorder , dans cette circonstance , tout ce 
«c qu'il est possible d'accorder à un homme. » 

Après avoir ainsi enveloppé et fait dispa- 
raître la gloire de Fairfax dans cette grande 
reconnaissance pour Dieu, l'habile fanatique 
fait pressentir , par les dernières expressions 
de sa lettre, la puissance du parti des Indé- 
pendants , dont il devenait chaque jour le 
chef plus visible et plus accrédité. 

Il les désignait ici sous le nom d'hommes 
bien pensant j comme il les appelait ailleurs 
les saints f les élus y ou simplement (i) les hon^ 
nêtes gens , toutes dénominations incertaines 
et flexibles dans la langue des factions. 

« Les hommes bien pensant, dit-il en finis- 
asant,vous ont loyalement servi; ils sont 
c< rempUs de confiance; je vous conjure, au 
a nom de Dieu, de ne pas les décourager. 

(i) The parliamentary historjr, ▼. xvu, p. 260. 

/. 7 
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« Je désire qnt îîette action ptnsse produire 
« la reconnaissance et llunniUté dans le cœur 
« dé tous deux qm y isotit intéressés. Je désire 
<i que 'cJèlm qui liasai^e sa Hrie pour la liberté 
<c de son pays , pùiisse se <ionfier en Dieu 
rt pdéù* la liberté dte isa txniscience , et en voui 
« poui» wfte liberté *èîv3è aïi nom de bquelle 
ce il eàxtài^t "» 

Une léttt^e »éè tairfex au parlemetit , datée 
du lendânâin de Ta batàflle,tie renferme que 
des détaâs imlitairés , des -éloges sur la con- 
diiite du ïftajf)*' Skippon et ^e quelques autres 
ofi&ciers , sans aucune Mention de Grotnweft. 
Le ritéme fei^rit religreùi s'y fait Sentir. Le 
^êiiêeA éx^rfeftè le Vœu , que îlionneur de 
cette grande ^t ^temot^He mrséritôrde puisse 
être r€fedu àDieu,^âths trh jottr ëittraordiùaité 
d'actionis de grkc^s. 

Le tê jxûh , le jbtfcp méihé où la no'tfvélle 
de cette Victoire pàiVînt afu pâttiêùierit, là 
Ifbamljre des cortiiÈlùnès*('i) coïititttià fexCep- 
Cion ëh feveiir du lieutenant -généf al (!S*ôïn- 



(i) Tb« Tafliàmcntary ^lli5tttry,T. xrn , p. SdS, 
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well^ sans époque déterminée. Elle lui assi-^ 
gnait aussi le traitement de son grade , à dater 
du jour du renouvellement de Tannée ; mais 
la chambre des pairs le reporta seulement à 
l'expiration des quarante jours qui avaient d'a- 
bord été accordés à Gromwell , et restreignit 
à trois mois la prorogation de son comman- 
dement Ces minutieux détails font connaître 
au moins l'espèce de défiance et d'opposition , 
que rencondrait la grandeur de Gromwell. On 
se consolait en gênant par des formalités et 
des chicanes celui que sa fortune et son parti 
entraîaaient si vite et si loin. Les bons repu* 
blicains croyaient sauver l'esprit de la loi , en 
la violant chaque fois par une exception tem- 
poraire. Depuis cette époque Gromwell obtint 
encore trois prorogations successives ; en*' 
suite (i) il n'en parla plus, et il devint trop 
puissant pour que personne s'avisât d'en 
parler. 

Cependant, depuis sa défaite, le Roi^ de 
fuite en fuite ^ avait gagné le paya die Galles, 



■MM^aki 



(i) Memoirs of Denzil lord HoUes , p. S5. 
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au lieu de se retirer vers un corps de troupes 
qui , sôus les ordres de Goring , assiégeait la 
ville de Taunton , et qui , en se réunissant 
aux débris de la journée de Nazeby, aurait 
'^ pu former une armée considérable. Fairfax; 
après avoir repris la ville de Leicester , der- 
nière conquête du Roi, marcha contre Go- 
ring, et le força d'abandonner le siège de 
Taunton. Le général royaliste voulut éviter 
le combat et se replier sur Bridge -Water. 
Il était protégé par une rivière , dont il gar- 
dait les passages. Après avoir tenu un con- 
seil de guerre dont le* résultat fut de donner 
la bataillé, si on pouvait y forcer Tennemi, 
Fairfax le fit attaquer à -la -fois sur deux 
points, et remporta une victoire complète, 
pour laquelle le parlement ordonna un jour 
solennel d'actions de grâces. Goring fiit blessé , 
perdit beaucoup d'officiers, et sa meilleure 
cavalerie. La prise de Bridge- Water suivit de 
près. Cette place bien munie se rendit après 
avoir soutenu plusieurs assauts. Un • riche bu- 
tin, envoyé par Fairfax au parlement, fut 
vendu , et l'argent remis à Fairfax , avec ordre 
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de le distribuer aux soldats. Le parlement 
se trouva maître d'une ligne . de places fortes 
qui lui servirent à bloquer, pour ainsi dire, 
le comté de Cornouaille et le Devonshire, 
encore fidèles à la cause royale. 

Cromwell , après avoir concouru à ces der- 
niers succès , se chai^ea d'étou£fer une nou- 
velle espèce d'ennemis , nés du désordre de 
la guerre civile. C'étaient des chibs armés qui 
s'étaient réunis, sous prétexte de défendre les 
propriétés du pillage.. Ces rassemblements ^ 
quoiqu'ils ne parussent pas servir la cause 
royale , devaient inquiéter le parlement, qni, 
désormais certain de la victoire , était intér 
ressjé à maintenir Tordre. Cromwell marcha 
sur Shaftesbury, rencontra l'un de ces ras^ 
semblements, composé de dix mille hommes, 
et sous les ordres d'un cbfef : il leur dit que 
ceux de leurs comp^nons qui avaient été 
arrêtés seraient relâchés , s'ils n'étaient pas 
punissables suivant la loi. Il ajouta que Fair- 
fax leur ferait rendre justice toutes les fois 
qu'ils auraient à se plaindre de ses soldats.; 
et il parvint ainsi à ^î^p^^i^i* <^ett« foule ^ 
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qui était une espèce d'armée. Une autre réu« 
nion , beaucoup moins nombreuse , opposa 
plus de résistance. CromweU la fit chaîner 
par ses troupes, et enleva un grand nombre 
de prisonniers. Dans ane lettre au parlement , 
il propose de renvoyer ces malheureux (i), 
et de ne garder que qudkpies nobles qui les 
commandaient. C'était le moyen d*empécher 
que cette guerre ne prit un caractère poli- 
tique, et qu'un tumidte ne devînt un parti. 
. Ces attroupements , inévitables dans une 
^oque de confusion civile , se renouvelaient 
presque suit tous les points du royaume. Le 
parlement leur fit toujours rade gueire , lors- 
qu'ils élaiem ou roydistes ou «certains, et 
les employa , Kpiand ik fat possible. Au siège 
de JBnstol , qn smvît knmédiatement l'expé- 
dition de Cromvirell,>les clubistes de Sommer- 
set et de Glocester servaient dans l'armée de 
Fairfax. feistol, ou s'était jeté le prinée Robert 
avec qo^tre mille hon^tnes de troupes , devint 
le dernier e(^îr de 1% câtuserc^e. Cromwell 

^-^ L^ — : 1 — : ; — ; \ 

» • • • • • . 

(s) WhitelockeV àieniorials,' p; x6o. 
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se tiâta de se rendre, deyani cette place a$3iér 
g^e depuis qqelques joux» par l'aFs^éç d^^ Faîi^ 
&x. lie général , après qu^^es p^Qpp^i|K)i9â <ie 
paii( iijiutUeiiiient adr^&sées; au pjwse Robert , 
fit observer, psgr sou année ^uo, jiQu;r de p;rièr6S 
et de ;^ne , et prépaifa tout pom un «3$aut 
nocturne. A deux heures du ifUàXkt cowiwoça ^g^j 
l'att^^ue au en mille ^is. répiél^^ d^ Ehwid. 
Bientôt T^imée viçto^rî^s^ eï^9^ d^oA fai plaœ 
419 cri de Sçigofitur D,im d»^ çjmé^ (r)- ï^ 
sjiége et Fassau^t ^'%iw^ç# ?ç^ à F«ix'£9PC que 
deux ceixts ]|;ipmii^es^ ^^veton» )^ gendre de 
CroI];lwe^, fut bl^é, |^ priui?^ Hobçrt, 
retiré dans la citadeU^ x W^ ^Xt!^ ^pffèd avoir 
rf ndu k plaçç, ^ <^Sj c^^^à^m^ phiâ rigpu^ 
reuses que oel^e^ ^'U ay^t 9^U3ées i et fut 
Fççqiiiduit jusque OxfoF^ C'était u«i dionùer 
coup à \^ fpftuue de Çjba^lc^s, 1^9: xçk. écriyit 
au prince. Hobç^ W^^ lettre pleiuip d'aAer- 
tume, en y joign^spit un. p^isseppi^t paur soirtir 
du royaiuu^ I^s vainqueurs ti^ç^vàrent » dws 
Bristol, de noiubfeuses iB^u^^içips et eent 



■»W" 



(i) Whitelocke's memoriall , p. i66. 
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quatre pièces d'artillerie. Ces détails forent 
annoncés au parlement par les lettres de 
Fairfax et de CromweD. On peut croire , di- 
sait Cromwell , en foiissant la sienne (i), « que 
« quelques éloges sont dus à ces braves gens 
« dont j'ai tarit cité la valeur. Mais la prière 
« qu'ils vous font, la part qu'ils demandent 
« dans cette bénédiction , est de pouvoir être 
« oubliés, pour ne laisser de place qu'aux 
« louanges du Seigneur. C'est leur joie d'à- 
« voir servi d'instruments à la gloire de Dieu 
« et au bien de leur pays ; ils sont honorés 
« que Dieu ait daigné les mettre en usage. 
« Monsieur l'orateur , ceux qui ont servi dans 
a cette occasion, savent bien que la foi et les 
fc prières vous ont conquis cette ville. » La 
chambre des communes adressa une lettre de 
remerciements à Cromwell comme à Fairfax. 

Après la prise de Bristol , l'armée marcha 
sur la forteresse de Devises , qui se rendit 
aux premières approches de Cromwell , et li- 
vra un nombreux dépôt d'armes et de vivres. 



(i) Whitelocke's memorialfl , p* i66« 
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Le roi, qui se dirigeait vers Oxford arec un 
corps de cavalerie , venait d'essuyer de nou^ 
velles pertes. Cromwell , avançant à la tête de 
son régiment, s'était emparé de la ville et du 
château de Winchester» Les généraux parle- 
mentaires, pour animer la guerre civile, per- 
mettaient le pillage; et le parlement avait 
plus d'une fois donné *aux troupes leur bu- 
tin (i) pour récompense. En suivant cette mé- 
thode , Cromwell se montra cependant sévère 
observateur de la discipline et des traités. A 
la prise de Winchester, ayant reçu les plaintes 
de quelques soldats dé la garnison , qui avaient 
été dépouillés par les siens, il fit chercher les 
coupables , ordonna que l'un d'eux fut pendu , 
et renvoya les autres au jugement du gou- 
verneur d'Oxford (a). 

Après Winchester , il fit tomber successive- 
ment plusieurs forteresses occupées par des 
ch'e&. royalistes, eivtre autres; Bàsing-House, 
où s'était fortifié le i comttf de Winchester , 



m I ém 



(i) The Parliâmentary Listory, v. xv, p. a4p. 
\%) The life o! Qlmcr Gromi?eU , p. 3o. 



I06 HISTOIRE DE GEOMWELL. 

que CromweU retint prisonnier, et qu'il livra 
au parlement. C'était une suite de coups-de- 
n^ain heureux qui détruisaient par partie la 
cause rciyale , trop &ible pour soutenir désor- 
mais un choc général. 

Cependant CromweU vainqueur alla re- 
joindre Fairfax, qui s'occupsiit à former te 
siège d^Exeter, et avait encore en tête le 
jeune prince de Galles, qui commençait Tap- 
prentissage de la guerre au milieu des dé- 
sastres du troue. Ce prince, après s'être vu 
enlever , par Cromwell , un corps de cavalerie, 
se retif^a seul ^vec son régiment dans le comté 
de CofpQuailIe, laissant le. r^ste de Fsurmée 
sous )a cqqduite dii lord Hopton. 

FairËsi^ et Crqipwell, après avoîr achevé le 
blocus d'Exeter, s'emparèrent du port de 
P^unneutli , et fl»arcfaère^t sur la vîUe de Tor- 
ringtoiEi , où sHé^ftit ralliée l'armée du prince de 
Gs^Ues, ^€iu^ les .ordres de lord Hopton. L'at- 
taque çofiimença • par lea dragons de Crom- 
weU. La ville fut eni^sé&.9^1SL cavalerie de 
Hopton mise en déroute, squ infai^feriç t^ée, 
prisonnière ou (léhofidée. Le général se sauva 
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dans le comté de Comouaille (i) avec trois 
mille chevaux, attirant après lui toutes les 
forces de l'ennemi qui , dans l'impatience d'a- 
néantir ce dernier reste de la guerre , le pour- 
suivait sans relâche. Le prince de Galles, 
voyant arriver Hopton fugitif et serré de si 
près , désespéra de tenir encore la campagne. 
Il se j^ta dans une barque pour gagner l'île i64f>< 
de Scilly,d'où bientôt il passa sur le eonti* 
nent. HoptcHi, poussé aux dernières limites du 
<:omté de Comouaille, voyant l'esprit du peuple 
aliéné par l'approche des vainqueurs, se ré- 
^soIut à écouter lés propositions de Fairfax, 
■qui , tout en attendant sa réponse , avait battu 
un de ses quartiers. La capitulation fut signée 
le i4 mars; les armep et \eé chevaux furent 
livrés à Fairfax, et les hommes laissés libres, 
sous le serment de ne plus servir contre le 
parlement. Hopton, avant la signature du 
traité , s'eiyib»qua pour la France ; Fair&x 
revint sous les murs d'Exeter , qui se rendit 
au vainqueur. 

(1) ^Idtelçcke'sinemorialsjp. 199*201-203. 
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Au milieu de ces désastres, un parti roya- 
liste , formé dans FÉcosse , parut faire , en fa- 
veur de Charles , une puissante diversion. 
Montross , jeune Écossais d'une illustre mai- 
son , d'abord officier supérieur dans l'armée 
des Covenantaires , avait été séduit par la 
flatteuse bonté du roi, et s'était livré sans 
réserve à sa cause. Dès- lors, il perdit toute 
influence sur le gouyemement d'Ecosse; il 

« 

fut long- temps. prisonnier ou fugitif. Son. infa- 
tigable valeur , sa popularité parmi les monta- 
gnards, une foule de tentatives aventiu*eu$es 
lui donnèrent un nouveau parti. Il reçut des 
secours du comte d'Antrim, seigneur irlandais*, 
et il entreprit la guerre au nom de Charles. 
Le comte d'Argyle , possesseur d'immenses 
domaines en Ecosse , et l'un des plus grands 
appuis du parti républicain , fut vaincu par 
Montross, qui put se flatter un moment de 
rétablir dans ce pays, où commença la guerre 
civile , l'autorité absolue du Roi. Le dévoue- 
ment exclusif de Montross n'admettait pas 
de transaction avec l'esprit de liberté. Il dé- 
tourna toujours Charles de la- paixj et- les 
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avantages passagers qu'il obtint lui donnè- 
rent à cet égard une grande autorité sur les 
conseils du Roi. << Je frémis d'horreur, écrivait- 
cc il au Roi 9 à la pensée de la paix, tant que 
« Farinée de votre majesté et celle de vos re- 
a belles sujets sont en présence. Il n'y a point 
a de traité possible , à moins qu'ils ne se se* 
«r parent, et ne se soumettent entièrement à la 
« clémence de votre majesté. » Cette illusion 
du dévouement trompa Montross sur le suc- 
cès de ses armes; il se crut maître de l'Ecosse. 
Dans la même lettre où il s'opposait si vive- 
ment à la paix, il disait à Charles, avec l'en- 
thousiasme religieux du temps : a Sire, per- 
ce mettez-moi seulement, dès que j'aurai ramené 
« ce pays à l'obéissance de votre majesté, de 
« vous dire , comme le général de David di- 
« sait à son maître : O monRoil venez ^ venez 
a vous-même , de peur que cette contrée ne 
fi prenne le nom de son vainqueur. » (i) Mal- 
gré de si hautes espérances et tant de. cou- 
rage, Montross fut vaincu. Le général Lesley , 



(i) A letter of the marquis of Montross , feb. 3 , 164^* 
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rappelé d'Angleterre par le gouyeruement 
d'Ecosse 9 détzoïisit l'armée peu disciplinée de 
Montroi»s, qui fut lui-même réduit à fiuir après 
des prodiges de valeur. Moins d'héroïsme et 
plus de politique aurait mieux servi la cause 
de Ghaiies. Avant l'expédition brillante et in- 
fortunée de Montross^ un autre seigneur 
éCoS^sais, le duc Hamilt3oa) avait voulu con« 
ciliêr lès libertés relieuses de l'Ecosse > et 
les droits du monarque. Opposé par con** 
science tt par sagesse aux principes du pou-< 
voir absolu ^ îi domiait à Charles de plus sa** 
lutaires conseils; et, s'il eût conservé son cré- 
dit en Ecosse , et la confiance du Roi y peut^ 
être eut-il prévenu la chute du trône. Mais 
sa pt^adence le fit sô>upçoaner. lies courtisans 
qui restsdent encore auprès de Charles calom» 
nièrent un homoie plus raisonnable qu'eux. 
Aigri par tant de malheurs , Charles prit la 
modération d'Hamilton pour une complicité 
dans la révioltê; et à peine cet excellent ci^ 
toyen put ^ il forcer les Royalistes de croire 
à sa fidélité 7 en mourant plus tard pour les 
défendre. 
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Opeàd^t Fairfa'x , ^vec le secours de 
CromweU ^ atait a«hev^ k réduction des pro- 
vtiitei^ Àe Toiiest. Ij&& ^soldats parlementaires, 
enflaltiâdés d'un &Ki^ti^ne chlaqtte jour plus 
àiidietit, avaient ^op de supériorité sur leii 
troupes opposées ; teur {)iétê rendait ïeur dis- 
ciplbié plus sévère. Il n'y avait dans leurs 
tiffîgs ni désèktiôû ni pâlage; les intervalles 
dû setncê ^ttoettï remplis par Pexaltàtiôn re- 
i^ie^ô^. hei^ «officiers st chargeaient de tous 
kfs sofes «du sajcêrdoce ; f^èâucotip de Soldats 
éprpuvaiewt des '^ità&ès ; ilà allaient au com- 
bat, en thàntant des psaumes et des hymnes 
saints ; 'et la mort ^ait le iiïartyre. Le^ troupies^ 

dfe Charles , fattiguées et Vîôrrottipues par leur 
fcfâtùVaîse fortune , Se débandaient et commet- 
faiéi^ bteàucôup •dé déi^ôTdre dans le pays. 
Là fcôtodiÉdtè die t«u*s priïttHpàUi cbeîfe , braves , 
ffiafe frivoleis, haut^ms, débairchès fï^, con- 



(1) tViltorot lored Aebàti'chery , Lut he nfcver drank 
When he ^vr» 'withm disUmcé of an enûèttiy : IS^ring wàà 
not able to resist the temptation, whea he Was ia «bç 
midle of them , not would décline it to obtaia a victory. 
Glarendon's history, book tiu, p. 41^* 
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trastait peu favorablement avec l'austère ;ré- 
gularité et la simplicité démocratique des gé- 
néraux parlementaires; et ces vices brillants 
des Cours , qui choquaient Fesprit religieux 
du siècle, nuisaient encore plus à la bonne 
administration de la guerre. 
1645. Le parlement, qui, par le succès de ses gé- 
néraux , voyait son pouvoir établi dans la plu: 
part des comtés, choisit ce moment pour 
ordonner quelques élections à des places va- 
cantes d^ns son sein par la mort ou- la pros- 
cription. Ces renouvellements partiels eurent 
lieu plusieurs fois pendant la longue durée 
du parlement, et presque toujours fortifièrent 
le parti déjà dominant. L'élection de cette an- 
née porta dans la chambre le colonel Ludlow, 
homme que son caractère fait remarquer au 
milieu d'une révolution si féconde en carac- 
tères singuliers. Un autre choix non moins 
important fut celui du colonel Blake, si cé- 
lèbre depuis dans la marine anglaise , et dont 
la grande ame , préservée des crimes de la 
révolution, ne servit qu'à la défense et à la 
gloire de sop pays. 
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Les Presbytériens furent admis dans ce re- 
nouvellement. Le pouvoir se balançait en- 
core entre les deux partis; et cette égalité se 
fit sentir dans le partage des récompenses et 
des titres honorifiques que se décernèrent 
les A'tiinqueurs. A la fin de cette année ,, Fair- 
fax reçut le titre de baron et une dotation 
annuelle de oooo livres sterling; mais .les gé- 
néraux disgraciés^ Essex et Warwick, furent 
créés ducs par le parlement. Le Presbytérien 
HoUes fut fait vicomte; le républicain Hasle- 
righ, et Vanes, l'un des chefs de Ylndépen" 
dancCy eurent le titre de baron , avec une 
pension de deux mille- livres sterling. Ces par- 
ticularités . prouvent que - la haine du parle- 
ment contre, la noblesse n'était pas sans ex- 
ception, et elles démentent les idées répan- 
dues sur l'absolu désintéressement de cette 
assemblée (i^). Cromwell reçut la plus riche 
récompense après Fairfax , et joignit au titre 



(i) Warw4ck*s memorials , p. 1 88 . — W alk^^r^s mystery 
of the two juntoes, p. 2. — Journal of the house of com- 
aians t p. 1 9 164 S^. 

/ $ 
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de barotl une dotation héréditaire de (i) 
îi,5oo livres sterling de revenus , assignée 
sur les terres du comte de Worcester. Toutes 
eés libéralités, suivant les termes de l'ordofct- 
naricé , devaient être garanties par le Rôi , 
dans les conditions de la paix, et là rendaient 
ainsi plus difficile. Saint-John essaya de faire 
donner à Croriiwell une autre dotation sur 
les biens du marquis de Winchester , seigneui* 
royaliste , et beau-frère du coilite d'Essex; mais 
il fiit obligé d'y renoiicer. 
16^5 Cependant là ville d'Oiford tenait toujours 
pour la cause royale, et elle pouvait, en rëu- 
liissànt les débris des troupes royales , se ftn»^ 
ïner une garnison redoutable. Ce dérniet* es- 
poir dura peu. Lbrd Astléy, l'un dés chefs 
royalistes , s.'avançaht vers Oxford , fut arrèté 
par les forces réunies du gouverneur de Glo- 
cester et du colonel William Pereton. Il perdît , 
dans ce combat , deux cents hotnmes , presque 
tous gens de qualité , dit Whitelocke. Fait pri- 



(i) A letter of Oliver St.-John.Thurloe's state paperâ, 
V. I, p. 75. 
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soiimer arec le wste dé da trempe, A$t}ey ne 
put s'exnpécftier de dire à ses Tainque»^ s : 
« Mes^eurs , Vdus avet maintenant adltevï 
« votre besogne ; et vous pouvez aïler jouer , 
«r à moins qte'il ne vous prenne envie de vous 
« quereller enlre vous. » Aussi le Roi qui, jus- 
qu'à cette époque , avait voulu traiter avec les 
deux chambres au moins d'égal à égal, pro* 1645. 
posait alors de venir au parlemeilt sous !a 
Ifarantie de sa s&reté personneBe , à l'effet 
d'aviser, de concert arrec le parlemeht, àù 
bietï du royaume. îl est vrai que dans cette 
lettre le Roi promettait encore de pardonntîr 
à totït ' le mbnde>; mais on nd pardonne plue 
^tiànd on est réduit à négocier. La réponse 
du pai^lèment indiquait ^ut Torgûeir d'une 
ittj^â^orité reconnue. Le sens était ^que^ tant (r) 
q«ie le Roi n'aurait pas adhéré à des prôpo- 
ùiiMP^ qui devaient Jiii être bid^itôt cômmu-^ 
liftées , sa présence au pariement n'offrait 
de sûreté m poiu* lui ni pour se» sujets. Les 
coomiunçs prirent en même - temps des me- 



*■ i< 
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,(i) Whitelocké's luemorialâ^ p. 004. 
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6urefr(i) pour le cas où- le Roi viendrait i 
Londres, et elles ordonnèrent l'éloignement 
immédiat de tous ceux qui avaient porté les 
armes contre le parlement 

Cependant Fairfax, après avoir annoncé au 
parlement la reddition d'£xeter, envoya Fleet- 
wood et Ireton pour couper les communi- 
cations d'Oxford, où les^ derniers débris de 
la puissance royale semblaient eofermés avec 
1646. le Roilui-oême. Le découragement des roya- 
listes était extrême ; un de leurs corps de ca* 
Valérie fat taillé en pièces et repoussé 'juis* 
qu'aux retranchemente d'Oxford (!i)/ et les 
vainqueurs .ne perdirent qu'un seul homme 
dans le combat Cromwell vint à cette époque 
à Londres,^ sous prétexte d'aviser au^ mou- 
, vements :ultérieuFS de l'armée ; il prit séance 
• au parlement, et reçut lesiremercjjements de 
l'orateur au nom et par l'ordre de I4 chambre* 

Londres était alors le théâtre d'une divt 
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(1) Wliitélocke's memorials , p. 204. — The parlia-^ 
mentary history, v. xiv, p. 3ia. 

(^) Whitelocke*s memorials , p. 2o5. 
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sion qui devait influer sur le dénouement de 
h. guerre. Les Écossais , premiers auteurs de 
brebdliœi, et jusques4à fidèles alliés du par- 
lement , se plaignaient que leur covenani ne 
fôt pas exécuté, que leur service militaire ne 
fiit pas payé. Un livre , dans lequel on faisait 
oonnaitre leur dissentiment sur les conditions 
à proposer au Roi(i), fut brûlé par ordre du 
parlement, et passa pour avoir été fait sous 
l'inspiration des commissaires écossais. Ces di- 1646. 
visions (i), que les royalistes ne manquaient 
pas d'exagérer dans leurs discours, firent 
prendre au Roi une résolution que Tévéne- 
ment a condamnée , mais qui n'était pas plus 
imprudente que toute autre. Charles se trou- 
vait dans une de ces situations désespérées 
qui, ne laissant que le choix des fautes, font 
que la plus grave parait toujours être celle 
que l'on a commise. 

Charles résolut de sortir d'Oxford', et de 
se jeter dans l'année écossaise. Le médiateur 
à-la*fois et le conseiller de cette réunion, fut 

* 

(1) The Parliamentary history, t. xit, p. B18. 
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Mo^l^^^iûl , ^n^t»a«^adeur die f>7am)e eu Angle- 
terre, ^ caydiftal Mazarin^ qui loi^-lçBGip» 
avsût. suivi 1^ {xditiqpcie ^ Ri^elîeit en &ir 
veur des séditieux d'Ecosse, trot^Yait xa$im^ 
tenant la fertune du Utoi tjp&p abaissée (i), 0t 
tournait ses craiates et sa jalousie sw b 
puissance excessive du loag fxaplaaieat. Mw^ 
treuil vit le Roi dans Oxford, et le ppasfia de 
se confier à lanùaée d'Bcossè, qai campait de^ 
vaut New-Yorck ; et l'ayant trouvé jwt à tot^es 
les C(Micessiotts , excepté sur l'éptscopat , A aUa 
négocier avec les chefs de cette armée , et 
crut poiuvoir adresser au Roi, de l^ur purt , 
une promesse fonnelle. Il paraît que le Roi 
ne reçut point une autre lettre, où Montreutl 
l'avertissait d'uji d^ngement i^irveou dans 
l'intention des chefs; il sortit d'Oxford, dé* 
giâibé , pendant la nuit^ suivi seulement d'sra 
valet- de - chambre et d'un chapelaisi^'et. lânt 
descendre à Southv?^, chei; Montreufl (a)^ 
d'où , quelques jours apcès ^ ^ se Tendit au 



i< ■ I > I I *■< m<»* 
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"(i) Tnaren3on*s history, p. 483. 

(a) The P(ai;liamentary 'hîstory, v. «iv^p. 3Si 
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camp des Écossûs, ipii marquèrent la plus 
gramle surprise de son >arnvée. Il est vrai* 
semMafele que Charles , dans Textrémité dt 
sa fortune^ s'était hâté de croire et d'espérer, 
au risque de changer de péril. Les Écossais , 
pne^ytériens zélés, ne pouvaient se réunir à 
lui , sans exiger l'aboUtion de l'épiscopat, aur 
quel il ne voulut jamais renoncer. Aussi les 
vit -xm )>ientot désavouer hautement la sup«» 
position d'un traité avec le Roi ; et , loin de 
fmenser sa cause, ils l'ôUigèrent, avant tout, 
d'oi^ODoer la reddition d'Oxford , dernier dé-^ 
farîs de sa pmssance (i). 

.Charies , du fond de son asyle , ou plutàt 
de sa captivité, reprit des négociations avec 
le parlement. Mais pendant qu'il hésitait, 
qu'il refusait , le pailement terminait avec les 
Ëcossais un traité plus décisif. La diambre 
des communes ayant voté ie renvoi de l'ar- 
mée écossaise , désormais inutile , il ne s'agis* 
sait plus que de solder les services de cette 
armée qui avait si }Àçn secondé la cause po- 
pulaire. 

V 

(i) The Parliamentary history, v. xiv, p. 407. 
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Les demandes des Écossais étaient excès* 
sives. Ils faisaient entrer dans leurs comptes 
le prix d'un marché (i) dont ils ne parlaient 
pas. Le parlement anglais les entendit. La 
somme se trouva fixée à 4oo,ooo livres ster- 
ling, après une discussion de plus de, six 
moi^, dans laquelle Cromwell (2) fut un des 
commissaires. Mais, à la suite de ce .débat, 
les Écossais livrèrent le Roi à ]une Réputation 
du parlement, qui le conduisit, sous escorte, 
au château d'Holdenby. Les états d'Ecosse, 
par une déclaration solennelle, approuvèrent 
cette mesure, comme désirée parle monarque 
lui-même. Il est vrai que Charles, dans ses 
messages au parlement , exprimait le vœu de 
yenir à Londres , pour y discuter librement 
les conditions de la paix. Telle n était >pas la 
politique des chefs de la révolution; ils vou- 
laient faire prisonnier celui qu'ils avaient 
vaincu. 

i ■ ■ ■ " I I I .1 I I u n i .1 

(i) The Parliamentary hislory, v. xv , p. a4a. — War- 
wîck's memoirs, p. '295. — The history of the civil war» 
of England by Thomas Hobbes , p. 220. 
. (2) The Parliamentary history, v. xv, p. 265. 
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Du reste , ils ne s'accordaient pas sur le 
sort du Roi. Tant que la guerre avait duré, 
. les partis opposés au trône , malgré leurs firé* 
quentes divisions, étaient réunis par la ci^inte 
et la haine, comme par une entière unifor- 
mité de sentiments. Mais la victoire, qui aurait 
suffi pbur diviser un parti unique et bien lié , 
livrait des sectes différentes à toule la liberté 
de leurs divisions premières. Chacune d'elles 
voulait en profiter pbur régner exclusivement. 
L'autorité civile appartenait aux Presbytériens, 
qui composaient encore la majorité des deux 
chambres (i), et qui avaient dirigé le royaume 
depuis la rébellion. Les Indépendants domi- 
naient dans l'armée : c'était le fruit de l'adresse 
de Cromwell. 

Ce fourbe, affectant d'être un rigoureux 
Presbytérien, assistant à. tous les sermons des 
prédicateurs de cette secte, avait en même 
temps rempli l'armée d'officiers attachés à la 
secte des Indépendants. Comme les Indépen- 
dants n'avaient pour caractère distinctif que 

(i) Clarendon*s history, p. /198» 
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de pousser à T^xcèa Itô cofiséqueoees de la 
véSoeme j Cromweil , par Fardeur de son zàle, 
allaat jusqu'au terme de la secte presbytér 
rienne, se rapprochait de celle des Indépenr 
dants^et leur avait long-tefm>s persuadé à 
toutes deux qu'il leur appartenait également* 

Les Presbytérieiis perdirent à cette époque 
le comté d'Essez , dont l'aucîenae populurité 
les soutenait enccnre. Sa mort (i) imprévue fit 
^pp^^ser, sans fondement, qu'il avait été emf- 
poisonné. Bien que faible et déchu, il man- 
qua beaucoup à son piu?ti; et Cromwdl en 
prit un nouvel ascendant. 

La majorité presbytérienne du p^rlemenjt ^ 
qui s'apercevait qu'elle avait trop fait pour 
n'être pas aux ordres de ceux qui voudraient 
en &ire davantage , avait i^ésolu (a) de rélbr^ 
m^ l'armée. L'état de l'Irlande présentait une 
occasion d'occuper les soldats : il fii;^sait de 
leiu* donner de nouveaux chefs, en écartant: 



(i) Glarendon's hidtoiy, p. 49$. — Micro-Chronicon , 
sept. 14) i656. 

(a) The Pafliamentary hîslôry, v. xt, p. 33a. — Me- 
moirs of D«nzil lord HpUe&, p. 7a. 
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les offîcâers attadiés à ï Jnd^endanee. Dé*, 
barrasses de ce dangereux instrument, les^ 
Presbytâiens auraient indmé à cooserrer im 
reste de monarchie. Cfodaw^ ^ <pie la fin 
de la guen« av^ rsmaené aux séances du 
parlemeat y regardait se f omer cette coospi- 
ration covtae Taraoée. Il savak hym. que Tw* 
mée alkût elle-«éme donner au parlement 4ie 
phis sérieuses inquiétudes ; ou pluiôt il étai!, 
quoique ûi^&EA^ l'ame du mouv«i»enl:. qu'on 
y yit bientôt éclater. Les j»incipaux colonels 1646. 
mêlés à ce mouvement, Rainsboroug, Ham- 
mond, Lambert, éjtaient ses élèves^ ses créa* 
tures. Sans parler du fsmatîsme de Xlndé^ 
pmdance reUgieuse, répandu dans un grand 
nombre d'offiôers (i), tous ces lummies., que 
plusieurs années de gu^re civile avai^it en- 
levés aux Ipiabitudes de la vie sociale , et qud* 
quefois à d'obscurs métiers , prévoyaient avec 
dépit l'époque du licenciement. C'était xx>mme - 
une nouvelle secte qui voulait la guerre et 
des grades, et qui n'était pas moins animée 

(i) Ludlow's nieinair&, v. i, p. 180. 
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que les autres contre le parlement. Ce qui se 
passait à Londres et dans le parlement, servit 
de prétexte ou d'occasion à ces mouvements 
préparés par la disposition des esprits. Les 
autorités civiles de Londres , presbytériennes 
comme la majorité de la chambre des com- 
munes, demandaient la répression des sec- 
taires. Un de leurs griefs contre beaucoup 
d'officiers de l'armée, c'était la liberté qu'ils 
prenaient de prêcher et d'expliquer l'écriture 
sans avoir été instruits ni ordonnés (i). Le 
lord maire et le conseil commun, dans une 
pétition aux chambres , exprimèrent leur» 
craintes sur les approches de l'armée , et de- 
mandèrent qu'elle fut éloignée et licenciée. 
Les habitants de Sussex, par une autre péti- 
tion, se plaignaient du séjour de l'armée sur 
leurs terres. Le parlement paraissait accueillir 
toutes ces demandes avec faveur. Ulndépen-- 

(i) The pulpits of diver» godly ministers are often 
usurped by preaching soldiers wbo infect their flock with 
strange and dangerous errors.The Parbamentary history, 
V. XV, p. aaa. . 

Memoirs of Denzil lord Holles^ p. 71. 
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dance était visiblement menacée. Ludlow, qui 
appartenait de bonne foi à ce partie nous 
raconte que Cromwell (i), se promenant un 
jour avec lui, après beaucoup d'invectives 
contre le parlement , lui dit familièrement : 
€ Si ton père était vivant, il dirait leur fait 
a à ces gens-là. Puis il ajouta, Que c'était une 
« chose misérable de servir un parlement; 
a on a beau lui être fidèle; si quelque mau- 
cc vais légiste s'élève contre' vous, et vous ca- 
« lomnie , vous ne vous en lavere2i jamais; mais, 
a lorsqu'on sert sous un général , quelque ser- 
« vice que l'on rende , on est à l'abri du blâme 
a et de l'envie. » Ludlow comprit plus tard, . 
en yoyant agir Cromwell , que dès l'époque 
de cette conversation il méditait la tyrannie, * 
et qu'il avait cherché,, suivant son expression, 
à lui tâter le pouls (a); mais alors il ne l'en- 
tendit pas ; et , se bornant à lui répondre 
qu'U fallait se confier à Dieu (3) et mépriser la 

I » ' • 

(i) The ParKàmentary history, v. xv, p. 337. 

(2) X>udlow*s œemoirs^ v-i? p. i85. • ^ 

(3) Ludlow*^ memoirs, V. i-,p. i85« 
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|jerséctition , il contintia de àotrtenir avec fer- 
^eof la ijccte desi Indépendants; et, tnnrattknt 
^m^ti k mettre k force mSitàxre aa-des^ns dn 
pôuroîr xTvil , 8 servit Cromwell par son fa^ 
Tiàtistne, tout aussi -bien qu'il aurait pu le 
servir par sa cotnpKcité. 

Cependant l'armée retentissait de nnOTnittes 
^ de plaintes t Teipédition dlrlânde paraissait 
on exil pour se délivrer des Soldats. Pairfox , 
sincèrement attaché à la cause presbytérienne, 
«tais lié comme général à l'intérêt de l'armée , 
(Cherchait k calmer les esprits. Dans une réu- 
nion avec lés commissaires du parlement, il 
promit de faire passer douze mille hommes 
tn Irlande,^ si le parlement avait égard à une . 
demande des officiers de Farmée sur les sub- 
sistances, la ôolde et le choix des généraux. 
Les soldats, à leur tour, adressèrent une pé- 
tition à leurs officiers : entre autres demandes, 
ils Formaient celle d'un bill d'indemnité pour 
tout ce qu'ils avaient fait durant la guerre; 
Les chefs persuadaient aux soldats , que la 
paix ^lait lès livrer à la poursuite des tribu- 
naux et des particidîers. Le parlement vota 



/■ 



plusietm dbspositions Êivombles aux intérêts 
de Tannée ; maià Tesprit d'indiseiplme n*m 
devenait que plui violent Une réunion d'ofiS- 
ciers décida que les résolutiobs du parlement 
tie répondaient pas à la pétition de rarméè. 
▲k>rS le parlemetit déclara ëeiie pétition in-- 
spttéé par kn esprit diabolique , pour exciter 
le trouble et la mutinerie. L'armée récrimina 
Inentôlf et se plaigmt qu'on laissât cir<6Uler 
là pétition des habitants de Sussex. Le par-^ 
lement supprima cette pétition , qu'il avait 
d'abord accueillie. La conduite^ dti parlement, 
inélée de ri^eur et de faiblesse, deVenait 
chaque jour plus incertaine. Fairfait n'était 
pas ambitietts , mais soq orgueil militaire dé^ 
daignait le parleïnent, et il aimait à s'adirer 
les acdamatiôns des soldats. Dans une revue 
où il les invitait à obéir et k s'engager pour 
l'expédition dlrlande, le lieutenant -colonel 
Lambert ayant demandé si on aVait assuré à 
l'armée ce qu'elle réclâthait pour la s<^dè, 
la subsistance ^ et le choix dès généraux ; les 
soldats s'écrièrent alors : Qu'on nous donne 
Fairfax et Cromwell ; nous irons tous. Les. 
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commissaires <i qui n'avaient pas prévu cet in 
cident, se retirèrent ^ et l'esprit d'indiscipline 
s'accrut chaque JQur. Une nouvelle pétition 
de l'armée fut présentée par Fairfax , .et pa- 
raissait plutôt une déclaration de di'oit qu'une 
requête. L'armée voulait moins obtenir ses 
demandes, que trouver dans le refus une 
cause de sédition. 

Inquiète de ces dispositions séditieuses, la 
chambre des communes ordonna la dissolution 
de l'armée ; mais on avait déjà trop négocié 
avec elle pour être en droit de la punir. Il 
est certain que tous les officiers du parti de 
Cromwell favorisaient les prétentions des sol- 
dats. La chambre des communes , effrayée 
pour ainsi dire, de la forte décision qu'elle 
avait prise, cherchait à l'att^énuer en satis- 
faisant à plusieurs demapdes ,. con;(me s'il se 
fût agi -d'autre chose que d'un combat da 
pouvoirs. La chambre, pour transmettre aux 
troupes ses nouyeUe$ résolutions en leur fa- 
^véur, choisit dçs çopimissairçs qui leur étaient 
agréabljes^ Cromveril, Ireton , Skippon. S'il 
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en tm% croire la plainte (i) d'ua officier près- 
bycéfiea ^ Cromwell » xiftoa Mtte missioa ^ fljittd 
ouvertom^itt Tesprit séditieux des trpii^s , et 
se répaoadit eu plamtes sur Tinjuste sévérité 
duparieoiept Les ofi&ciers, après avoir écouté 
ks commissaire f voulurent consulter les sol- 
dats 

De là naquit .ce fomeux ccN^seil de$ agita- ^^^^ 
teurs, ooasposé de soldalts élu$ par chaque 
régiment^ poiir délibérer de ocmcert avec 
un coaseîl supérieur ^ formé de généraux et 
d'offiokrs» Ces d^iiz. chambres , d'une espèce,, 
nèavelle^ avaient, par leurs épées, un grand 
avance sur le p^iiement de Westminster. 
HLes produiavrent bi^ltot de iMniveUes réda- 
matioDS«<4etl;e attocpsé, parlieÂpMt de la manie 
théodbgiqne du temps , s'i^Einançaîl: par de$ 
édtte polémiques : et d'inb^minàblas diseuse 
sidns. Les troupes demandaient soixante -siK 
semaihes de paye 9 aii lieu de huit que le 

axlcment ileur. accordait. 



(i) Thurioe's «tate papevs, t. s» p. 94» -*- Menoirs vf 
Densil lord HoUes, p. 78.. 
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Le licenciement et la guêtre dlrlande étaient 
en horreur; et les deux conseils militaires re^ 
tentissaient de plaintes contre la tyrannie et 
les prodédés outrageux du parlement L'ar- 
mée s'indignait particulièrement qu'on l'eût 
soupçonnée de vouloir replacer le Roi sur le 
trône. Les commissaires revinrent annoncer 
au parlement ce qu'ils avaient vu. Cromwell 
assuta (i) qu'il avait failli devenir victime de la 
fureur et des > préventions de l'^finée. Dans les 
débats qtte ^t naître ce récit , il échappa quel- 
ques menacés à l'indignation des communes^ 
Cromwell les entendant , dit tous bas à I^iud* 
low :«Ces gèns4à ne se^ tiendront pas tsan* 
« quilles {2) que Farmée ne leur ait tiré les 
A oreilles. ^> Cependant; lesi teohimùncfs prirent 
de n(>tiVeUes résokitions favorables Àil'aïqbèey 
comme si eiles avaient dpu^popvoir i^héter 
son obéiskmds^ par ^ «des leoncessions ^ui^rdui 
montraient sa force* Elle» volèrent' que: fo idé- 
claration portée contre > la * j première . pétMion 

(i) Tliurloe's state papers, v. i , p. 94. — Ludlow's 
memoirs, V. I , p. 2S3. . ' ^ ' ."' ' ' « ' 

(q) Ludlow's memoirs, t. i,p. \Sq. ' ^ 
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de l'armée serait effacée des registres. Ici , dit 
Whitelocke (i), fe parlement se remit entre 
les mains de son armée. Elles passèrent le bili 
d'indemnité pour tous les actes individuels 
commis depuis le commencement de la guerre; 
mais l'armée retrouva bientôt' de nouvelles 
plaintes et de nouvelles demandes. 

Après avoir long-temps fermé les yeux sur 
les intrigues de Cromwell, sans doute par ce 
sentiment assez naturel qui fait beaucoup hé- 
siter à trouver coupable celui dont la trahison 
serait trop dangereuse et trop difficile à punir, 
les communes commencèrent à s'inquiéter. 
Suivant quelques historiens^, on proposa' de 
faire enlever CromWell, et de le conduire à la 
.ïour. D'autres mémoires rapportent', à ce ^^l^ 
jet,' une scène fort extraordinaire : Dëlix offi- 
ciers avertirent un i!nembré des communes; 
Sir Harbotle 'Grimstone , que , dans une réu*' 
nion militaire où l'on parlait d^épufer l'armée; 
Cromwell avait dit «Qu'il était sûr de l'armée; 
« mais qu'il connaissait un autre corps (c'était 

f • ■ 

(i) Wbitelocke^a meinorîaU, p. a 5^. 

9- 
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a la chambre des communes), dont Tépura- 
<c tion serait plus néicessaire; et, que l*armée 
« devait se charger de ce soin. » Sir Grimstone 
se rendit à Westminster , et , interrompant les 
débats , il déclara que l'existence et la liberté 
de la chambre étaient menncée)». il accusa 
Cromwell d'tin projet d'attentat contre le par- 
lement, et fit introduire les deux témoins qu'il 
avait amenés, et qui, devant la barre de la 
chambre, reproduisirent leur déposition. Alors 
Cromwell se jetant à genoux, adressa une 
longue prière à Dieu , attestant son innocence 
et son dévouement à la chambre ; il ^e sou- 
mit à la providence de Dieu, , qui jugeait à 
propos de l'éprouver par le mmisonge et la 
.çs^omnie. Tout cela fut dit avec une grande 
véhémence, et accompagné d'^a longent de 
larmes» Après ce singulier exorde y il ise justifia; 
il J4istifia 4mis les officiers, « honpriî^ ta petit 
tt nombre <{im voulaient revenir s/ùr leurs pas 
<c et rentrer dans la terre d'\$!g^p^. » Enfin, il 
paria si long-temps ; il toui^a si yive^ient les 
esprits ; et il avait un si puissant parti dans hx 
chambre, que l'accusateur vit le moment ou 
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lui et ses deux témoins allaient être conduits 
à la Tour, si quelqu^un en avait fait la pro- 
position. Au reste, que cette anecdote soit 
véritable ou fausse , il est certain que Crom- 
well , embarrassé des soupçons qu'il excitait, 
et croyant la rébellion assez préparée, quitta 
bnn^uement la chambre, et partit pour Tar- 
méê. De Ut il écrivit à la chambre des com- ,5^ 
miine^ , qu'iayant appris que la défiance et la 
haitie des soldats contre lui commençaieiit 
à se dissiper, il s*était hâté dé retourner à 
Faraiée; qu'il avait trouvé les soldats abusés 
par de feux rapports, dont il découvrirait 
ià Murce. 11 annonçait en même temps, que 
te retour du général et des officiers Serait un 
moyen de calmer les esprits et de prévenir 
de nouveaux désordres. 

Tandis que Farmëe s'élevait contre le par- 
lement , le Boi, qui était comme le prix du 
cofiibaf , demeurait toujours à fioldenby, sous 
■ «ne garde sévère. On voit , dans les mémoires 
de (1) Whitelôcke, que les commissaires du 

(i) Whitelocke> metnorifls, p. 246. 
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parlement écrivirent à la chambre pour 
s'excuser qu'on eût remis , à leur insu , 
une lettre au Roi. Mais ce n'était plus des 
royalistes que le parlement aurait dû se dé- 
fier. Cromwell et les Indépendants avaient 
senti que le sort des événements pe tenait 
plus qu'à la personne du Roi; et l'indisci- 
pline de l'armée favorisait toute entreprise 
pour enlever ce prince. Fairfax n'avait qu'une 
popularité , sans pouvoir ; tout se faisait par 
la volonté de la multitude, c'est-à-dire de 
quelques meneurs ; et personne ne répon- 
dait de ce qui se faisait au nom de l'armée. 
Dans ce désordre , un simple cornette, nommé 
Joyce, suivi de cinq cents cavaliers, parut 
devant Holdenby, et demanda qu'on lui ou- 
vrît les portes au milieu de la nuit II ajouta 
pour toute explication , qu'il avait a£Bsiire au 
Roi et voulait lui parler. Le commandant par- 
lemen taire essaya vainement de repousser cette 
visite imprévue. Les soljdats,reconnaiss£(nt leurs 
camarades, se hâtèrent d'ouvrir les portes pour 
fraterniser (i). Joyce , après avoir mis des sen- 



(i) Whitelocke's mémorials , p. a53» 



LIVRE SEGOVB. l35 

tinelles à la chambre des commissaires du 
parlement, monta brusquement diez le Roî. 
On eut de la peine à lui persuader d attendre 
jusqu'au jour. ' 

Introduit le matin près du Roi, il lui dit 
qu'il avait ordre de Femmener. Le Roi de- 
manda les commissaires du parlement. Joyce 
répondit , qu'ils n'avaient autre chose à faire 
que de s'en retourner. Le Roi insista pour 
voir un ordre , Joyce le conduisit à une fe- 
nêtre, et lui montrant sa troupe rangée dans 
la cour du château : a Voici mes instruc- 
« tions, dit -il. Le Roi répondit en riant, 
ce qu'eUes étaient fort nettes et fort expres- 
se sives ; » et il se résolut à partir. Fairfax 
apprit cette nouvelle par une lettre de Joyce : 
il en parut surpris, et mécontent. Il semblait 
d'abord que cet événement , Tun des plus 
décisifs de la révolution, avait eu - lieu sans 
ordre et par hasard. Mais, lorsque l'on voit 
que celte ,entreprij&e inattendue /se rapporte 
avec le moment où Cromwell quitta Londres, 
il n'est pas difficile d'en deviner l'auteur. Joyce 
lui-même déclara, quêtant à Londres, il en 
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kV9k Wç«i r-ordre de Cromw«U (i); et CMtii- 
wett , en âirivant à Yûtttkée ^ annoaçft <{de é. 
t%tu ^iesure n'aviot pas 4Slé prise, lé partes, 
ment aurait fait enlever le Roi. Cependant 
I^airfax avait envoyé deux fégitnentè («) et le 
colonel Whalley, pour arrêta cette violence; 
et pour engagea le Roi et les commissttit^ft à 
retourner à Holdenby. Le Roi refusa. FaMSs» 
récrivit aux communes, en protestant deVttnt 
Dieu qu'il n'avait pris aucune part à Tactioh 
de Joyce. Dans les mémoires particuliers qu'il 
a laissés, Fairfax parle encore de ee refus «ih- 
gulier du Roi , et il ajoute que Charles lui dit 
à lui-même : « Monsieur le général , j'ai dans 
l'armée autant de crédit que vous. » Faudrait-il 
supposai que ce prinde se fâi avedglé sur 
sa nouvelle captivité, et que le prix qu'on 
mettait à la possession de Sa persoime I^i ail 
paru tenir k l'idée qu'on avait de sa puis^ 
sanee ? Il est certain que , p^tt* ce ressouvenir 
de grandeur dont né ^peuvent se défaire les 



(i) Memoirs of Denzil lord Holles, p. 96. 

(!») Short m^moriab oï ffsnettl Fairfax , p. 1 1 3 ^ x 1 7! 
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Bcis oiaUieureBx, Charles, voyant la désu- 
nkm du parlement et de l'armée , se persuada 
qu'il serait iMentot invoqué par les deux par- 
tis cenuae nédiateur, et qu'il re{M«ndrait 
ainsi tout son pouvcnr. Fair£Ki(i) ayant voulu 
traduire Joyce au conseil de guerre, sentit 
sa propre faiUesse, et vît que tous les o£Ei- 
ciers, par collusion ou par crainte, secon* 
daseot l'audace des c^tateurs et de leurs 
che&. 

Ce qai détruisit l'autorité de Fair&x , ce ne 
fut pas seulement l'ascendant et l'habileté de 
CromweU,mais la trompeuse prétention qu'a^ 
vait eue le général de maintenir l'équilibre 
eiytre V Indépendance et le Presbytérianisme ; 
impartiidité chimérique qui le réduisit à l'im- 
puissance , et lui fit éprouver la plus honteuse 
nécessité pour xxa chrf de parU; celle de 
penser avec les uns , d'agff avec les autres , 
de servir d'instrument à des passons qu'il 
ne partageait pas, et de détruire la cause 
qu'il aimait. 

— - ..«.i. ■ .■■■■■ I a,, I, 

(i) Short memorialft of gênerai Fairfax , p. io3. 
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Dans ses mémoires miéressants , parce qu'ils 
renferment . les aveux naïfs d'un honnête 
homme et d'un mauvais politique , et qu'ils 
montrent bien, à quels rôles miséraUes sont 
exposés ceux qui entrent dans les révolu- 
tions, avec un caractère au-dessous de leur 
talent et de leur ambition ,. Fairfax se plaint 
a de l'abominable hypocrisie et de la fourberie 
a de quelques hommes qui , d'ailleurs , avaient 
« concouru à l'heureuse issue de la guerre. » 
On n'hésitera point à reconnaître , sous ces 
traits , Ireton et Cromwell ; et lorsique Fairfax 
ajoute : « Ici .l'honneur de l'armée se tourna 
« en honte ; ici le pouvoir de l'armée , au- 
cc trefois dans mes mains , fat usurpé par les 
ic agitateurs, avant-coureurs de la confasion 
a et de l'anarchie , » on voit idans ce peu de 
mots l'explication de toutes les condescen- 
dances où fyt amené Fairfax , sous le joug 
d'une démocratie ' militaire et fanatique , con- 
duite par Ireton et Cromwdil. 

Cependant le parlement, à qui l'enlèvement 
du Roi révélait toute l'audace du parti mili- 
taire, tenta de donner à l'atroée des satisfac- 
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lions nouvelles. On vota que les soldats rece- 
vraient une paye (i) d'officiers; on vota de 
nouveau que la déclaration du 3o mars , 
contre la pétition de Farmée, serait efiPacée 
des registres. 

]L'armée , dans une réunion à Newniarket , 
avait déclaré insuffisants les premiers votes 
que le parlement avait portés en sa faveur. 
Elle marcha vers Londres , et s'avança jusqu'à 
Saint-Âlbans. A ce bruit, le parlement or- 
donna des levées de troupes dans Londres; 
il cherchait en même temps à diviser l'armée 
par des faveurs nouvelles , promises aux sol- 
dats qui s'engageraient pour l'expédition d'Ir- 
lande. Mais l'armée, réunie par l'esprit de 
secte et de corps, ne répondit à ces fsiibles 
efforts que par des prétentions chaque jour 
plus menaçantes. Au lieu de se borner à ses 
intérêts personnels , elle entra dans la réforme 
de l'ordre politique, et demanda particuliè- 
rement l'expulsion de onze membres (a) des 

(i) The Parliamentary history, t. xv, p. 397. 
(7) The Parliamentary history, v. xv, p. 470. — Me- 
vioirs of Dena&U lord Holles, p. 1 1 5. 
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communes, qu^elle accusa de haute trahison. 
Ces actes d'accusation , et tous tes écrits, 
qui furent produits au nom de Farmée, 
étaient composés sous les yeux de Crom- 
well , par Ireton , auquel , Tannée précédente , 
1647* il avait donné sa fille en mariage, et que son 
courage et l'appui d'une telle alliance avaient 
élevé au grade de commissaire-général de l'ar- 
mée. Ireton était à-la -fois homme de guerre 
et de cabinet; et quelques études de juris- 
prudence lui donnaient une grande facilité 
pour rédiger, d'une manière forte et subtile, 
les demandes impérieuses de Farmée. Le co- 
lonel Lambert, que la guerre civile avait éga- 
lement tiré de la profession du barreau , con- 
courait au même travail. Les grie£s de Tar- 
ipée avaient d'ailleurs toute l'absurdité que 
permet l'esprit de révolution. On accusait les 
onze députés d'avoir favorisé le Roi, à l'époque 
des premières conférences dljxbridge , et d'en- 
voyer maintenant des subsides à la Reine ; 
mais le crime de HoUes et de Stapleton, les 
plus distingués d'entre eux ^ c'était leur résis- 
tance courageuse aux envahissements de l'ar* 
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mée el: à l'ambilîoQ ^ OroœwoU. Ge géaérid, 
diaque jour fins patssttU:, éirigea ia liaîne 
de Tarmée sur ses ennemis persomiels au sur 
ceux qiû niénteîciit de l'être. Ainsi Maynard, 
qui avait défendu Cromwell coottre Hoiles et 
Stapleton^ Ait proscrit avec euK/La idiambre 
résista plusieurs mcHS avant diab«ndo«aier ses 
membres aocnsés ; ^Ue ne céda qu'mx der*^ 
nières menaces, <et (i) déguisa lour exil soiis 
la forme dtjii congé provisoire. C'*eat .encore 
un caractère de la révohxtien anglaise , et 
une conséquence reinaïquaUe des vieilles tra- 
ditifHis de liberté , que ce respect pour le 
nom de parlement^ qui^ dans la Aùte Ae la 
constitution, dans la double fureur tks fac* 
tions et des wde&y dans les violences de 
l'année, dans les épurations arbitraires de la 
chambre des coumnmes ^ dans la snpporession 
de la dbMsbre des Icords , ne permit c^en« 
dant la eonâamnatioQ ni le supfdîce d^ancun 
député y d'aucun pair , si l'on exospCe ceu% 
qui , priaonniors svat le dbiaunp de bataille, pé'- 

■.—*—***— I I I ■ I — — i^»*— »— ■■ I ■ M^— — — — 1M— 1»^ 

(i) The ParlJamentary faistory^voL xvi, p. i^i. 
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rirent par une vengeance odieuse , mais avec 
une sorte de légalité , non pour leur dissen- 
timent, mais pour leur révolte. 

Cependant le conseil commun et le peuple 
de Londres étaient opposés aux concessions du 
parlement. Dans les pays peu accoutumés à 
l'empire des lois, les armées entraînent et 
dominent le peuple. Mais en Angleterre , où 
Id libesté avait anciennement racine dans les 
cœurs, le peuplé de Londres aurait tout tenté, 
pour ne pas être subjugué par l'armée. Ce 
zèle se manifesta par des émeutes qui em- 
barrassèrent le parlement. Le peuple , s'étant 
porté à Westminster, demanda violemment 
le rappel des onze membres. Les apprentis 
et les jeunes gens de Londres présentèrent des 
pétitions appuyées dé menaces. Les chainbres 
s'ajournèrent. Bani» l'intervalle , les deux ora- 
teurs , et près de cent- députés de la sëct«' 
indépendanite^: effrbyés de ces violences i ou 
les prenant poiu* ipré texte v sortirent de Lon- 
dres,! et se retinèrdnt au camp de Fairfax. 
Cette fuite avait été ménagée par l'influence 
d'Ireton , et lei intrigues du jurisconsulte 
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Saint-John y que sa présence continuelle à la 
chambre mettait à portée de servir toutes 
les intentions de Cromwell. Les Presbyté- 
riens, qui reprenaient ainsi la majorité , vo- 
tèrent le rappel (i) des membres proscrits, 
et ordonnèrent des levées de troupes pour se 
défendre contre l'armée. L'arrivée des trans- 
fuges du parlement fut pour l'armée un sujet 
de triomphe, et une justification de toutes 
ses violences. Il lui sembla que ^ maîtresse de 
la personne du Roi, et donnant asyie au par- 
lement, elle avait dans sa main tous les pou- 
voirs légitimes. > ' 

Le Boi, dispùis son enlèvement dé Hol- 
denby, trouvait dans l'armée plus de liberté, 
d'égards et d'honneiu^s ^ qu'il n'en avait reçu 
des commissaires du * parlement Les soldats- 
même lui montraient *mie;s<!)rte' de respect;' 
et les chefs de Vlndépehdance étaient trop 
habiles p<rar ne pas employer èe mojrencl^îlT 
lusion. Crom^rdl aVait- d'aberd affecté beati-^ 
coup de réserve. Danè un dé .sés^premiers* 
— : ' ...^ r ^•-•^'•-' \ 

(i) Memoirs ôf Denzil lord Holles, p. 157. 
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eûtr^tiens a^ee Charles» (i)ytl s^ee s'avança pas 
pour Im bmser la fMmi et il répondît avec 
firadeiff à Taffabilîté et aux potitèSMi ton*- 
chantes à^ ce malbettrem prmct. Il laî^a 
metne 'entendre que y s%I le "vioyatt Mirrost y 
ii anaâidraîft ^ se iMMb)e siis{>ect aux 4feu9D 
chambre». Maïs bientôt ii idiangea de kti^e^ 
devint assidu près du Roi^ i'entooca d^iiSciers 
dévoués à sa politique, et alla fusqu^'à loi 
o&nr rappKÛ des troupm contre le parlement ^ 
ajoutant^ pour dissiper les doutes de Charles y 
que l'armée n'était pas composée de soldais 
du parlement , mais de citoyens. 

Tout ee naiaiège avait pour bvA de pcévenir 
la réunion du Roi et dea I^sbytériens^ qm 
auraient préféré le rétabiîâsemânt -de Ytmk)^ 
nié rojale à la doisimitioil ôxss IndépendaMs. 
On ne peut expttquer ' la CDédtalité de Charles^ 
que par l'adresse et les parjures de Cromis^ell, 
qui lui premettatt de' le replacer sur son trône ^ 
tandis que, djuis ses oonfidenoes familières^ 
il se vantait, Savoir le Rùi sous sa maim^ et 
le parlement dans sa pocher . 



■ ■ * v r r 



(i) Clar«ndoii*8 bistory, p. 5oi. 
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La Reine d'Angleterre qui, retirée en France 
après de si nobles efiforts , suivait d'un œil 
inquiet la fortune de Charles, instruite de 
son séjour au. milieu de l'armée, partagea les 
espérances que lui-même avait conçues, et i^t 
partir quelques personnes pour l'aider dans 
les négociations qu'elle prévoyait Cromwell ' 
intercepta pour ainéi dire ces messages (i). 
A peine Sir John Berkley , envoyé par la Reine, 
eut-il le pied en Angleterre , qu'il fut envi- 
ronné d'émissaires de la secte indépendante , 
et trompé par des lettres où Cromwell se re- 
présentait à lui comme un ami de la royauté (2), 
convaincu que c'était une entreprise criminelle 
et impossible de vouloir introduire un gou- 
vernement populaire, en dépit du Roi, de la 
noblesse, du. peuple, des Presbytériens et du 
génie de la nation , accoutumée depuis si long- 
temps à la monarchie. U faisait en même temps 
pressentir à Beridey que les Indépendants ne 
pouvaient plus avoir d'autre intérêt que le 



(i) Ladiow's memoirs, ▼. i ^ p. 196. 
(2) Idem» 

L 10 
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rétablissement du trône ; et il le prenait à té- 
moin de son zèle , et invoquait sa recomman- 
dation pour obtenir Testime de la Reine. 

Cromwell , maître de toutes les issues qui 
conduisaient au Roi, persuada aans peine à 
Berkley qu'il croyait que la vie et la pro- 
priété de personne n'étaient à Tabri , tant que 
le Roi n^aurait pas son pouvoir légitime. Le 
parlement qui, par méfiance de Farmée, es- 
sayait de se réunir au Roi , avait permis à 
ce prince , par un vote solennel , de voir ses 
enfants. Cromwell, témoin de cette entrevue, 
en parlait à Berkley comme du plus touchant 
de tous les spectacles ; il versait des larmes 
à ce souvenir, affectant d'avouer qu*îl s'était 
bien trompé dans son opinion, défovorable 
sur le Roi; que c'était (i) fe cœur le plus 
droite et V homme le plus consciencieux des 
trois royaumes ; que les Indépendants lui de- 
vaient' beaucoup de reconnaissance pour n'a- 
voir pas accepté les propositions du parlement, 
lorsqu'il était dans le camp des Écossais. Le 

" ' ■ III I I - Il I I .mmn—^m^f^^^m-^ i i i i^ 

(i) Ludlow's memoirs, v. t , p. 199. 
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Roi , qui recevait à-la-fois des adresses du par- 
lement et de rarmée, se crut puissant parce 
qu'il était flatté par deux partis rivaux (i). 
Il 9e persuvda plus que jamais qu'il pourrait 
être le conciliateur^ et redevenir le maître de 
ceux qui cependant ne se disputaient la puis- 
sance 9 que parce qu'il n'en avait plus lui- 
marne. Dans cette intention ^ il écoutait toutes 
les o£fres ; il recherchait tous les services ; il 
v<^ilt même emprunter l'appui de ces agi- 
tateurs qui, après avoûr servi les desseins de 
Cromwell^ craignaient qu'il ne fît un traité 
pour aon compte , et sans consulter leur in- 
térêt 

Cromwell affectait de hâter les conditions 
d'un accord entre le Roi ^t l'atmée. Il voyait 
toUB les jours lea confidents du Roi ; il se plai* 
gnail de la lenteur direton à conclure le 
traité; et il répétait tti même temps que les 
intentions iavoiPables. dt l'armée pouvaient 
changer tout^-coup. On ne peut nier qu'a- 
lors l'armée ne fit au Roi. dea conditions plus 

■ 

(i) Ludlqw^s memoirs, y. i y p. igB, 

lo. 
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avantageuses que celles du parlement; maiâ^ 
soit que ce prince comptât sur le secours de» 
Presbytériens , qui devaient lui inspirer moins 
d'aversion que les Indépendants , soit qu'il 
fut trompé par de perfides conseils , il rejeta 
brusquement les propositions de l'armée ; et, 
dans ses refus , laissa paraître la confiance que 
lui inspiraient les divisions du parti vain- 
queur (i). «Vous ne pouvez rien: sans moi, 
« dit-il ; vous tomberez si je ne vous soutiens. » 
Quelles que fussent . les espérances que 
Charles eût fondées sur la désunion du par- 
lement et de l'armée , elles ne pouvaient durer 
plus longrr temps que la lutte inégale de ces 
deux pouvoirs. Les émeutes populaire^ de 
Londres, et la fuite d'un grand > nombre de 
membres du parleinent , donnaient à Tannée 
le prétexte d'une violence. Fairfax marcha 
3ur Londres, et vint rétablir par la force l'in^ 
dépendance du parlement. Les. mew^bjçes, fu- 
gitifs signèrent tme déclaration de l'armée, 
pour annuUer tous les : actes parlemejitaires 

(i) IiudloVs menioirs, v. r , p. àio. ^ ' - 
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passés depuis le a6 juiUet; puis, ils entré* 
rent avec l'armée, qui les conduisit à West- 
minstor (i), et les remit en possession de 
leurs sièges. Cromwell commandait rarrière- 
garde. Dans cette odieuse invasion, chaque 
soldat portait une branche de laurier, comme 1647. 
dans un triomphe. Les deux chambres , ainsi ' 
rétabhes , nommèrent Fairfax au gouverne- 
ment de la Tour de Londres (a), et votè- 
rent un jour d'actions de grâces solennelles 
pour le rétablissement des membres du par- 
lement dans leur privilège, sans effusion de 
sang. Charles suivit l'armée, et fut conduit 
près de Londres, dans la demeure royale de 
Hamptoncourt. On reprit la poursuite des 
onze membres désignés. Quelques-uns furent 
arrêtés; d'autres passèrent sur le continent; 
et Holles vint se réfugier en France, pour 
attendre l'occasion de combattre avec plus 
d'avantage les excès d'une révolution , qu'il 
avait servie d'abord avec tant de zèle. Occupé 



(i) Memoirs of Denùl lord Holles, p. i56. 
(a) Idem . p. j68. 
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dans sa retraile à flétrir les hypocrites op- 
presseurs de son payi6 y îi écrivait , en termi- 
nant les mémoires , où il a déposé son indi- 
gnation et ses regrets : « Si j'étais païen , je 
c dirais arec Brutus : O malheureuse vertu ! 
• iëi n'étais donc qu'un vain nom; f ai voulu 
fx t' honorer et te servir comme une réalité ^ 
fn et tu obéissais toi-même à bt fortune t Mais 
<c le christianisme m'enseigne une autre phi- 
«t loso[^e 9 et je m'écrie avec saint Paul : O 
(c profondeur admirable de la sagesse de Dieu! 
« Combien ses jugements soni impénétrables! 
« combien ses voies sont impossibles à dé^ 
« couvrir! » 

La domination du parti miKtaire se marqua 
par le rétablissement de toutes les eottraves 
de la presse. La chambre, à la demande de 
Fairlax, rendit une ordonnance très -rigou- 
reuse pour soumettre toute espèce d'écrits à 
l'exame» d'un censeur ^ choisi sur la désigna- 
tion du général (i). Dans, ce parlement soumis 
et menacé, les I¥esbytériens avaient encore 

(i) The Parliamentary history, v. xvi, p. 309, 
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une grande autorité ; ils recommencèrent de 
nouvelles négociation avec le Roi. Ce prince 
eut la liberté de voir quelques seigneurs de 
son parti , et sar-'tout lord Ormonde ^ ancien 
gouverneur dlrlande, et lord Gapel , si fidèle à 
sa cause. Cron^well , qui continuait de visiter 
le Aot j ne se hâtait pas de conclure le traité* 
Il disant qu'il fallait auparavant purger la 
chambre de tous les memln^s malveillantSw 
Ireton parlait de même; et tous deuic^ avec 
cet emploi de basses allusions qui leur était 
fsimiKer ^ juraient de purger la cl^ambre , 
de manière à lui dcmner lia constitution né* 
cessaire pour Tintéret de sa majesté. Pendant 
qu'ils all^pii^ieiit divers motifs de retard , la 
haine de k royauté augmentait dans l'armée. 
Les agitatetirs répélaieiiit que , puisque le 
Roi avait rejeté leurs premières ^opositions , 
ils n'étaient plus engagés^ ils ne devaient 
plus consister que leur salut et le bien pu- 
blic , et qu'en vertu du pouvoir que leur avait 
donné le droit de Fépée^il fallait abandonner 
la monarchie , et mettre l'Angleterre en répu- 
blique. Ces déclamations étaient mêlées d'in- 
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jures contre Ireton et Cromwell ; et ils me- 
naçaient d'arracher le Roi des mains de ces 
deux traîtres. A travers les contradictions des 
mémoires contemporains, il semble assez •vrai- 
semblable que Cromwell (i), craignant qu'une 
nouvelle entreprise , semblable à celle de Joyce, 
n'enlevât le Roi de Hamptoncourt , conseilla à 
ce prince de fuir et de chercher une autre re- 
traite. Peut-être ce conseil n'avait-il pour objet 
que d'irriter la haine de l'armée contre le 
Roi. Cromwell écrivit au colonel (2) Whadley, 
son parent , et chargé de la garde du Roi , 
que la vie de ce prince était menacée. Whalley 
communiqua cet avis à Charles, et le soir 
même le prince s'échappa de Hamptoncourt, 
laissant une lettre pour le parlement. U di- 
sait, (c que la liberté, ce bien généralement 
«r désiré , n'était pas moins nécessaire aux Rois. 
<c qu'au reste des hommes. Il avait long-temps 
« souffert la captivité , dans l'espérance que 
t< cela pourrait servir à la paix ; mais éprou- 



■^WF 



(i) Memoirs of Denzil lord Holles, p. i85r 
(a) Idem^ p. 187. 
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« vant le contraire, et voyant les dispositions 
<c incertaines de l'armée , et la garde de sa 
« prison redoublée , il s'était soustrait à Tes- 
« clavage , prêt à se montrer quand il le pour- 
(S rait avec honneur et liberté , pour concourir 
« à la paix , et prévenir Teffusion du sang. » 

Cette nouvelle parvint aux chambres par 
les lettres de Cromweli. Il annonçait que le 
Roi était dans l'Ile deWight^ et faisait l'éloge 
du colonel Hammond, gouverneur de cette île, 

Quelques écrivains ont supposé que Crom- 
weli avait formé le vœu sincère de rétablir 
le Roi sur le trône , et qu'il n'en fut détourné 
que par le peu de francl^Lse de* ce prince. Lord 
Broghill, seigneur royaliste (i), devenu courti- 
san de Cromweli , racontait une anecdote qu'il 
avait apprise de son nouveau maître. « Ireton 
et moi , lui dit un jour Cromweli , à l'époque 
où nous voulions traiter avec le Roi, pour 
prévenir sa réuniop aux Presbytériens, nous 
fumes avertis par un de ses valets-de-chambre 



(i) An history of the life of Duke of Qrntionde, by 
Tbomas Carte, y. ii, p. 12. 
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qui nous servait d'espion , que notre perte 
était résolue, et que le secret de ce dessein 
se trouvait dans une lettre adressée à la Reine. 
On nous indiquait la route et le signale- 
ment du messager. Ayant pris des halnts de 
simple soldat , nous allâmes attendre notre 
homme au passage, et nous lui prîmes cette 
lettre où le Roi annonçait à la Reine qu'il 
était courtisé par les Presbytériens écossais et 
par l'armée ; mais qu'il était résolu de traiter 
avec les Écossais. Dès-ïors, ne pouvant nous fier 
à lui, nous jurâmes sa perte. » Cette anecdote 
singulière paraît se démentir eUe-méme. Ce n'é- 
tait pas à Fépoquc où l'armée écossaise s'était 
dessaisie de la garde du Roi, que l'on pou- 
vait redouter son influence sur le sort de ce 
prince. Aucun fait historique n'atteste d'ail- 
leurs cette duplicité du Roi , dont parlent les 
Républicains , et qui n'est que la dernière 
calomnie du plus fort contre sa victime. On 
voit, au contraire, que Charles défendit avec 
une imprudente opiniâtreté certains points, 
sans doute parce qu'il était sincère sur ceux 
qu'il accordait* 
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Une femme qui, dans ses Mémoires, a porté 
Tillusion du zèle républicain et de l'enthou- 
siasme pour son mari, Lucy Hutchinson, ra<- 
conte qu'à cette époque Ireton dit au colonel 
Hutchinson. « Le Roi nous a donné des pa* 
rôles ; mais nous le payons de la même mon- 
naie , depuis que nous avons découvert qu'il 
ne cherche qu'à se prévaloir de nos divisions, 
et qu'il veut regagner par artifice, ce qu'il a 
perdu par la guerre. » Elle cite en même 
temps les paroles du Roi ii Iretqn : « Je dois 
jouer mon jeu autant que je le puis ; ^ aveu 
qui ne suppose ni l'intention , ni l'art de 
tromper. Mais il est certain que la franchise 
de Charles ne pouvait aller que jusqu'à la 
résignation ; et cela ne rassurait pas les vain- 
queurs. On croirait difficilement que Crom- 
vell, d'abord sincère dans son zèle pour le 
Roi , fut détourné de servir ce prince par 
la crainte d'irriter k& agitateurs; quelque-^ 
fois , il est vrai , leis chefs des révolutions sont 
entraînés . par leurs instruments ; mais , en 
voyant avec quelle vigueur Gromwell , quand 
il le voulut, réprima les factieux de l'armée , 
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on peut croire que s'il s'efifraya de leurs fureurs, 
c'était à dessein, et seulement pour la perte 
du Roi. 

Tous les conseils que Cromwell fit donner , 
au Roi n'eurent en effet que des suites funestes 
et qui semblent calculées par la haine. Le dé- 
part de ce prince augmenta la défiance et 
l'animosité du parlement L'asyle qu'il choi- 
sit (i), toujours par la secrète inspiration de 
Cromwell, ne lui donna qu'une captivité plu» 
rigoureuse et une prison moins honorable 
que celle de Hamptoncourt. Le gouverneur 
de l'île de Wight , Hammond , était un des 
officiers les plus dévoués au lieutenant-géné- 
ral , sous lequel il avait long - temps servi. 
L'empressement de Cromwell à en faire l'é- 
loge, et un air d'aisance et de gaieté qui 
perçait dans son langage , firent présumçr 
d'abord à, tout le monde que le Roi était 
dans la situation où Cromwell avait voulu le 
placer. 

Clarendon assure que Charles fut trahi par 
> ■ ■ ■ ' ' ■ ' —.—^1 II I 11 ^ Il 

(i) Ludlow's memoirs, v. x» p. aoo. 
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Ashburnham , qui accompagnait sa fuite, et 
cpii, souvent, avait eu de secrets entretiens 
avec Gromwell. Mais on hésite avant de croire 
à tant de bassesse; et il est plus facile de. 
supposer un zèle aveugle , trompé par ces 
fausses espérances, si naturelles aux confi- 
dents des Rois malheureux . 
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Sévérité de Crontwell envers les Agitateurs. CromweU se 
déclare ouvertement contre le roi dans la chambre des 
communes. Il réunit dans une conférence les chefs des 
Indépendants et des Presbytériens. — Nouveaux Sou- 
lèvements du parti royaliste , réprimés par CromwelL 
— Invasion des Écossais ; leur défaite. CromweU pour- 
suit sa victoire , et entre triomphant dans Edimbourg. 
Nouvelles négociations des Presbytéiiens avec le Roi. 
Déclaration de Tarmée. Charles V^ est conduit au châ- 
teau de Windsor. L'armée marche sur Londres , et 
écarte de la chambre tous les membres opposants. 
Charles est décrété d'accusation. Il est amené à Londres. 
Procès du Monarque. Participation de CromweU a« 
jugement et à Texécation de la sentence. 
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CiEPEirDAirT les agitateurs, qui preimient le 
nom de niveleurs , mieux assorti à leur des-^ 
sein , mêlaient à leur haine contre le Roi des 
attaques menaçantes pour tous ceux qui avaient 
quelque pouvoir. Au nom de neuf régiments 
de cavalerie et de seize régiments d'infanterie, 
ils présentèrent une déclaration véhémente 
pour attaquer l'élection des bourgs et des 
comtés, et réclamer le renouvellement bien- 
nal du parlement. Dans cet écrit, le Roi était 
désigné comme l'auteur de Tesdavage et de 
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la guerre. Cromwell, qui profitait contre le 
Roi du fanatisme de ces furieux, pensa tou- 
tefois -qu'il était temps dé les réprimer. A une 
revue générale de l'armée, ils parurent por- 
tant sur leurs chapeaux un papier où étaient 
inscrits ces mots : les droits de V Angleterre et 
le consentement du peuple. Dans quelques 
régiments, les officiers avaient été chassés et 
maltraités. Cromwell aborda les séditieux (i), 
leur arracha ce signalement, et en fit saisir 
quelques-uns : l'un d'eux désigné par le sort 
fut immédiatement fusillé. La sédition s'ap- 
paisa , et le régiment de Rainsborough recon- 
nut sa faute, et se soumit Cette fermeté de 
Cromwell lui mérita de nouveaux remercie- 
ments des communes. Quelque temps après, 
plusieurs officiers qui avaient partagé l'éga- 
rement des niveleurs, demandèrent à rentrer 
en grâce; ils observèrent un jour déjeune, 
et Cromwell prononça des prières et des ex- 
hortations à l'unité et à l'obéissance. 

Le P-oi, du fond de sa captivité nouvelle, 



(i) Ludlow's memoirs, p. 222. 
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écrivit aux deux chambres; il déclarait que, 
chrétien; et Roi , il ne pouvait consentir à 
l'abolition de. lepiscopat , et il repoussait éga- 
lement l'aUéDation des terres ecclésiastiques, 
comme un sacrilège (i). Du reste,, il consentait 
à remettre au ^ parleïnènt l'autorité • sur la 
milice , pendant son / règne , pourvu qu'après 1647. 
lui oe commandement revint à la couronne. 
Cette lettre pi^omettait beaucoitp d'autres to- 
lérances,, dont personne ne savait gré à la fai- 
blesse, actuelle du Roi , et qui n'auraient pas 
rassuré contre le retour de son pouvoir. Le 
parlement y répondit par quatre résolutions, 
dont la dernière rendait la royauté impo^ 
sible ; elle laissait aux chambres seules- le 
droit de s'ajourner à leur gré. - Le Roi , iappre- 
nant la punition. de& niVel^jUr^, crut pouvoir 
y trouver un motif d'espérance^ Il fit - partir 
Berkley, pour réclamer de nouveau la parole 
de Cpomwtell et- d'Ireton. On dit que? cet; .en- 
voyé, admis au qi^rti^r-géiiéral, présenta des 
lettres ài'airfax, qui lùirépon4it,£^près les ayoir 

(i) The Parliamentary history, v. xti, p. 348. 
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lùm : ^ If €kK» sommK» FaMkée du parkenent ^ 
cl: nlMiftiM; poomotti mn décider sans loi 
Berkley , tanamant alof s 9es regards vcets Ireton 
et CiOfliwieU (i)^ ne vîé sw Inur visage ^e 
ïexpttmàon de kt froideur et éa dédaîii. Qooi 
tfo'û en soit de ce téciTy coq niftipevt dcmter 
qne Ywprit: ^néraà de rannée me iot opposé 
au rétflbtis^Éiiieiit de h monardûsi Le& dé-^ 
elar»ticm9 de chaqiiiie régiment étaient pkdnes 
d'une furent de facnatisrae ee d^anarcbie, que 
k» cbefe auraient ett de la peine à smnoiKter. 
CvomweU ^ aprèd a^oir frappé les oivdbraars, 
fiatta la passioii qiui k» aDimatl. Le jifigenient 
du Koi éi^ dès-lor&^i^iolu pemii les priaci* 
pau» o£fickTS^ Lu^lcyM pafle d'une . ré;u»Utti 
militaire, où ^ gt^nd objet fat diseuté ipaeh 
que tettips» après^ts^Mte dwRoivCb a^ Ht que 
Croitiwell ne s^p^détemtiaa^ii^airec répugnance, 
qu^il aurait v^uhi eJbtentf , par le yétabMsse- 
inent due Koi , cbe grandec^ récoiilpenftes per- 
sonnelles , et n'abandotuia cqtte ambition que 
fatite de pouvoir fiie confier à la parole et à k 

I » Il I I Un I I . 1^—— . Il . iJ .1 ' 1 1 'i — Ti-gTT^MOn— •— «— » 

(i) Memoûrf of Ludlow, ▼. i , p. 3r46. 
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reconnaissance de Charles. Toute la politique 
de Cromwell , et Fardeur qu'il mit à poursuivre 
la mort do Roi , démentent assez de parvttles 
conjectures^ Ce qu'il est' plus difficile d ex* 
fAquer5 ^'^^ ^^ refus du B.cMi d'acœpter la 
propositîMi du parlement* i647« 

Il est vrai que , si ce prince était |Mrisonnier, 
l'Ecosse mécontenta protestait en sa faveur. 
Une grande partie ttéme du peuple anglais 
lit la p$ix et le retour du Roi. Les n>ja- 
avaient msayé plusietirs tentatives pour 
l'enlever de l'île de Wight Ainsi ^ quoique la 
fortune de ce prince fftt bien déplorable, elle 
pouvait changer par une révolution soudaine; 
et il préférait cette espérance k la certitude 
d*une paix humiliante pour k trène. Le re- 
fus dû Roi fit éclater dans ta chambre des 
communes, de menaçantes animosités; et « 
Clromwell montra pour la première fois toute 
sa haine. Ireton et hii dédarérent : « Que 
<c le Roi se dénonçait lui-même le tyran de 
« son peuple ; que la patience n'avait servi à 
<c rien ; qu'il fallait gouverner sans lui^et qu'on 
« attendait du patriotiune de la chambre des 

ij . 
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« résdlutions dignes^d'une assemUée a laquelle 
ce la nation avait confié soii salut. » a J'aiitoujours 
« reconnu le Roi , ajouta Crom wfell y pour un 
ce esprit supérieur , mais pour un homme faux 
« et très-habile à feindre. » Cromwell rappela 
qu'au moment où ce prince paraissait se rap- 
procher des. deux chambres, et s'en remettre à 
leur sagesse, il entretenait des négociations se- 
crètes avec les commissaires écossais , et cher- 
chait à embarrasser l'AngleteiT^e dans une 
nouvelle guerre. En conséquence , il proposa, 
qu'il ne serait plus présenté d'adtesses au Roi , 
ni reçu de messages de sa part. C'était placer 
le Roi dans une espèce (i) d'interdit, qui, 
rompant toute espérance de paix, devait tôt 
ou tard amenfer son jugement; et sa mort 
Cette proposition trquya beaucoup de résis- 
tance ; elle fut emportée par une minorité vio- 
lente, qui dominait la chambre, et par l'as* 
cendant de l'armée, dont Cromwell fit plus 
d'une fois intervenir le souvenir et la volonté. 
« Ayez soin , dit-il , quand l'armée se sacrifie 

(i) Memoics of Ûenzil lord Holles, p. 200; 
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f< pour la liberté de la nation , de ne pas lui 
« donner lé moindre prétexte de croire que 
c< vous trahissez ses intérêts, et ne l'obligez 
« pas de chercher dans sa propre force, un 
c< salut qu'elle voudrait ne devoir qu'à lai vir: 
« gueur de vos résolutions. » En achevant '^*7 
des parolçs si expressives , il appuyait , sur la 
garde de son épée,. cette main qui avait ga- 
gné tant de batailles. 

L'armée que Cromwell avait invoquée dans 
la* discussion approuva , par une adresse so^ 
lennelle , la résolution de ne plus ^ cobimuni-r 
quer avec le Roi. La chainbre dés pairs y donna 
son assentiment. A Pappui de sa résolution, 
la chambre des communes fit paraître un ma»- 
ntfeste écrit par le colonel Nathanael, et remr 
pli des mêmes accusations , qui servirent plus 
tard pour la mort du Roi. Ludlow(i) et un 
autre député furent envoyés à Vindsor pour 
mettre en liberté quelques niveleurs, qui n'a- 
vaient plus d'autre tort que d'avoir voulu 
faire' trop vite ce que le parlement et l'armée 



n ' 



(i) Ludlow's memoirs, v, i, p, 220. 
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Êdsaieat aujourd'hui. Le roi fut resserré plus 
qu€ jamais dans l'ile de Yight , et tout parut 
annoncer un dénouement funeste. 
1(^48. Les Écossais, fidèles k kur traité, levaient 
des troupes. Us enrôlaient beaucoup de roya- 
listes et de presbytériens, deux partis opposés 
<]ue la violence des indépendants avait réunis. 
Plusieurs vaisseaux de la flotte s'étaient dé- 
clarés pour le Roi. Le peuple 9 Utss^ d'une 
guerre si longue, soubaitidt la pai» avec le 
Roi , comme un terme k ses maux:, et ma re- 
gardait le pouvoir de Farmée qu'avec cette 
jalousie naturelle aux Anglais, et qai^ jusqu'à 
ce jour , a été la meilleure gardienne de leurs 
libertés et de leurs lois. Ainsi leslnd^ieindants, 
maîtres de l'armée, du parlement ^ de la 
personne du Roi, voyaient encore de g^ndnds 
obstacles devant eux. Malgré les violençes^Xer- 
cées sur la chambre des communes • les Près- 
bytérivns y conservaient un crédit que la 
moindre chance pouvait < augmenter t et qui 
était désormais tout en £iveur du Bxh. Lud- 
low (i) rapporte que Cromwell , sous prétexte 

(i) Mémoire of Ludlow , v. i , p. a38 ,'etc. 
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de concifier les Tresbytérîrm et les Ind^^a- 
daats, TafiBeiiibfaiksiiAe£idM<kitX|i«utîs dmfi 
un dmer à Westmmster. âf lis la eoAtBanété 
des opinîonft th^ologiques rendit tout r«^|N!^ 
cfaenaent impossiiUir* Dans xiste autre réuDJon 
ménagée pur Croaiwell « on diseuta sur iés 
fioniMS de ^QoveeoemenL Gfommdltt ceux 
ipK r<m appckk les grands de Tamiée et du 
pArlgnamt (i)>se tionmC dahs left «ttàges^et 
ëviftènrot de cboiair «ntm la tDooarciiie, IV 
lî^tooratie ^ et la dénudcratie , aUégi^ant que 
« chaiCim de «s jgCHiTenwBoents pouvait étne 
« bon eu lui^méme^ et pour l'Angleterre s sui* 
« irant le secxMirs que donnerait laProvideuce.» 
Lodlow et les véritables Iiid^pendadts argu- 
nientèliNit oonlue la monarcfaîe , «n s'appiiyant 
sur-tout de d&ix versets tirés du i^ livre de 
Samuel. Ils opîaèrent qu'il fallait., après avoir 
demandé a>mpte au Roi du sang imrsé dans 
la |;uerm, établir une équitable république 
fondée sur le consentement du peuple et qui 
garantirait les droits et les libertés de chacun. 
Cromwell affecta de rester irrésolu, non pas 

(1) Rept themselves in the clouds, Ludlow, v. i , p. 238. 
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faute de conviction ( i ) , dit Ludlow , qui s'i^ 
magine ingénuement que CromwelLne pou* 
vait résister à l'évidence de ses arguments 
républicains. Après avoir surpris dans cette 
conférence le secret des opiiûons eti des «vœux 
de chacun, en évitant de s expliquer lui-même, 
Cromv^ell rompit l'assemblée par une bouffon- 
nerie, genre de diversion qu*il employait, assez 
volontiers dans les plus sérieuses affaîtres. En 
se levant pour sortir, il prit un coussin et le 
jeta brusquement à la tête de Ludlôw,, qui 
lui renvoya la même plaisanterie^ Le lende» 
main, à la chambre des communes^ passant 
à coté de Ludlôw, il lui dit, par allusion au 
projet de république, qu'il était convaincu que 
la chose était, désirable, mais non pas. qu'elle 
fïit faisable. Cromwel ménageait d'autant plus 
l'esprit de démocratie , que le parti royaliste 
se ranimait et s'accroissait chaque jour, et 
que la guerre avec l'Ecosse semblait inévi- 
table. Dans cette intention , il fit de nouvelles 
avances à Ludlow, qui ne put s'empêcher de 

-,— ^ , ; — ~ \ . 

(i) Memoirs of Ludlow, yôl. i, p. aSp. 
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lui dire, qu'il savait bien cajoler les Républicains 
quand il avait besoin d eux. Cromwell en fu- 
reur répondit que les Républicains étaient des 
orgueilleux , et n'avaient de puissance que 
dans leur imagiQation. Ces paroles altières, et la 
réplique modérée (i) que fit Ludlow montrent 
assez la domination de Cromwell. Cet homme 
préparait déjà, par ses mépris, l'esclavage des 
Républicains, dont il avait encore besoin pour 
immoler le Hoi. • 

- Malgré Fusnrpation violente de l'armée, et 
les résolutions funestes qu'elle avait dictées 
au parlement, les Presbytériens reprenaient 
quelque pouvoir dans la chambre des com- 
munes. Cromwell les ménageait encore. Il fit 
nommer commissaire du sceau , Whitelocke 
qui tenait à ce parti , mais dont il connaissait 
la craintive modération. D'autres Presbytép- 

(i) I told him, it was not new thing to hear tnith ca- 
lumniated, and that thongh the common wealth-men were 
faUen under his displeasure , I woold take cbe liberty to 
say, that they had always been and eyer \^-ouId be consi- 
dérable, where there was not a total défection from ho- 
nesty , generosity, and ail true vertue , whîch I hoped 
was not yet our case. M^inoirs ff Edmund f^udlow , .v. i , 
p. a4i* 
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riens plus redoutables, ceux même que l'ar- 
mée avait frappés d'exclusion , reatrènent dans 
la chambre. HoUes quitta sa retraite , ^t re- 
parut avec les mêmes opinions et le même 
coura^. Une juste anîmosité lai fit provoquer 
Ireton au milieu de l'assemblée. La cbaaibre 
intervint, et leur défendit un duel (i), que, 
suivant d'autres réctls, Ireton refusa pw scru- 
pule de oonscieiK>e, 

Cependant le zèle des partisans du tximt 
semblait rallumé de toutes pi4ts« Les anciens 
royalistes, poursuivis et flétris sow le nom 
de cavaliers , oonsput^ei^t ouvertement contre 
une paix , qui n'était pour eux qu'une odieuse 
oppression. Beaucoup d'officiers parlementaires 
réformés, et devenus royalistes pour ^yw oc- 
casion de reprendre les armes, agitaient 1^ 
peuple dans les comtés» Plusieurs £>r4ieresses 
s'étaient révoltées au nom du Roi. De nom- 
breux pétitionnaires venaient assiéger la porte 
du parlement, et réclamaient un traité avec le 
Roi. La ville de Londres , accablée d'impôts et 



"M^PWMVM*. 



(i) Lndlow*» tnemoirs , v. i, p. 244. 
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fatiguée du séjour des gens de guerre^ lui était 
favoraUe. La ciaMe nombreuse des apprentis 
de la cité , se montrait sur*toat fort mêLée pour 
Finfortune de ce prince; et l'ardeur de ces 
j€ftines gens amena plusieurs scènes sanglantes, 
qui redoublèrent l'horreur des habitants de la 
ville, pour la tyrannie de Tarmée. Quelques '^^^ 
contemporains ont accusé Cromwell d'avoir 
préparé lui-même des émeutes , qu'il réprima 
du moins avec beaucoup de barbarie. Un 
grand nombre de jeunes apprentis , sans autre 
arme q«ie des b&tons et des pierres , attaquè- 
rent quelques soldats qui avaient dispersé une 
âe leurs réunions. Cromwell (i) , à la tête de 
plusieurs compagnies de dragons , les fit char^ 
ger impitoyablement, et lenr !tua beaucoup 
de monde. 

Dans ces nouveaux périls, le parlement 
choisit un comité extraordinaire de six lords 
et de seize députés, parmi lesquels figurait 
Cromwell. Ce général dominait tous les es* 

(i) Cromwell himself animated the troopers to shoot 
and spît them , and to spare neîtber man , woman , nor 
child. Walker^s hisîory k^ Independency y p. 64- 
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enlevaient aux royalistes l'ardeur dont ils fu- 
rent animés dans la première guerre , et qui ce* 
pendant ne leur donna point la Tictcnre. L'élite 
de la noblesse avait péri, ou s'était exilée sur 
le continent; tant de désastres semblaient 
avoir frappé d'un malheureux augure tous 
lea efforts des amis du trône. Dans le parti 
de la révolution se trouvaient l'habitude du 
succès y de nouveaux talents développés dans 
la guerre y de nouvelles fortunes empressées 
à se défendre^ enfin, le pouvoir acquis et 
toutes les armes du pouvoir. 

L'insurrection du pays de Galles fut répri- 
mée y avant même l'arrivée de Cromwell. Il 
-trouva l'armée de Langbom défaite et disper- 
sée par deux régiments que le parlement avait 
envoyés dès la première nouvelle de ces trou- 
bles , et qui furent magnifiquement récompen- 
sés de leur victoire. €romwel) s'occupa d'anéan- 
tir les restes^du parti royaliste, en assiégeant les 
places qui leur servaient de refuge. La plus 
importante était celle de Pemfaroke , dans le 
comté de œ nom. Ije major Langborn s'y 
était jeté avec deux autres cbe£s distingués 
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par leur courage ; ils ^'opintâtraient à la résis- 
t»Bce , dans l'espoir de la prochaine invasion 
des ÉcossM. Ctomw^l qui, dans la rapidité 1648. 
de ses courses , manquait de grosse artiUerie, 
fiit oMigé d'en faire venir pour assiéger cette > 
place ; et il ne put même la prendre que par 
fenùfte, après^ six semaines d'attente. Cédant 
à la mutinerie de la garnison ^ les chefs si- 
gnèrent la reddition de la ville , au moment 
où Tarmée écossaise , retardée par les contes- 
tatioBs du clergé, entrait enfin sur le terri- 
toire d'Angleterre. Sur tous les autres points, 
la défaite des insurrections royalistes avait 
également précédé l'invasion des Ecossais. 

Les royalistes du comté de Kent et de Sur- 
rej s'étaient vus devancés par Fairfax (i), qui 
occupa le lieu même où devait se foimer leur 
réunion générale, ils avaient cependant une 
telle supéric^ité de nombre , qu'ils se divise^ 
rent en trois corps : Ynn d'eux s'empara de la 
ville de Maidstone; les deux autres occupè- 
rent la côte de Douvres à Rochester. FairfiBnL 

(i) Ludlow's memoin, v. i, p. a4&- 
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enleva d'abord , après un rude assaut , la ville 
de Maidstone; puis il marcha sur larmée de 
Goring, où les fuyards du premier combat 
avaient porté un renfort de nombre , et la 
1648. contagion de la peur. S'étant mis en retraite , 
et voulant gagner le comté d'Ëssex, Goririg 
\<J.. ,;^y^- ne fit pas difficulté de demander passage à 
' > - la ville dje Londres. Ludlow convient (i) que 
la ville de Londres était Cavorâbl^ au Roi, et 
qu'elle ne refusa la demande de l'année royale, 
que par la crainte de se montrer, tiçop. à dé- 
couvert. Lord Goring traversa la Tamise à 
quelques lieues de Londres , et tqujours âuivi 
par l'armée de Fairfax, moilts forte que la 
sienne , il s'enferma dans la ville dé Roehester, 
dont le siège fut aussitôt formé. Un mot d'Ire- 
ton indique assez combien les assiégeants 
étaient inférieurs en nombre^ Il comparait la 
ville et ses défenseurs à une grosse ruche 
d'abeilles, et l'armée parlementaire à un petit 
essaim qui s'attachait aux deux côtés de la 
ruche. 

A— — M— ■^■i^^— ^^■^—^MW**— — W^W^—— I p I I 11^ III ! Il W^— i^#— I I mm^mm^ 

(i) LudloVs memoirs, v. i, p. 25o. 
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j;^^^ transfyge$ de ïac^u^^ p^leaiei^tw*e n'i- 
taiient pa^ moins nombreui^ qi^i W» WÇÎQAS 
ç^p^misî. Ch^u§ JQw voyait qu^lqu^ ^é^n- 
tian ^^tmtfi^ Le pftH^mfipt opposait k ç§s 
péFJls ^ ppmsuit^ rapi<Je et v^ngçaqc^ impi- ^^^^ 
toyable. Le comte de H9lJ»»4 qm (i), plu^^urs 
Ipis y ^vait cbwgé ie parti , et; qui allait du par- 

Jçwent au ïU>i, ft du Roi ?m psrlçnaçnt, sçIqp 
Ifl^ évépei»pnts ^t >e? propres c^pripes , çFijt 
rop<5îM5H>ft f»yof gb\e pp^y ce p^viftir a^u d^rRigr 

qffort de> ]&oy^li6te», H sortit die Lp^dp^s ^ygc 

SuçJl4PgbAqi «t Iççd Fr^i^cis p^n frère, ^ lia teÇe 

d'çnvwp^n mS» çamlms, Q^s «Qw^g§mi s@i- 
g»wss Aipw* WFprii pw vb fégiwçnt 4§ dwt- 

§Ugsîfp)Le wipt* d^ S^ll^9«i fut fftit pri^pniw^; 

3uefc*ièglwa#« sattv» par Ja ftiit« ; JordFr^Bcip, 
ImUwi: d^ j«uRfl»e «t de gracç» , fut tu^ p§r 
un soldat. Oji tfPU'va sur n poitriu? «n pu- 

.fen Pî^i^ qui rwfefTpaait |0$ fibeyeufc d'une 

Î>^^**éiî4lffer§. Le# H^œur^ efféwiî^^j qui pii- 

jraif^^^t iii^pArabl^ dft J'él^gftnce d^S Cpupç, 

' ' > ' jn' «« i> > ,,i ..j 't > Il utj . ' . j ijij in ■ jin.li ■ y 

(i) t.ftd^if'f ipiej^^îrs, T. I, p, $i§5. 
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excitaient le mépris et la haine des soldats 
du parlement. Ils avaient toute la dureté du 
fanatisme et de la guerre civile. Ayant pris 
dans le combat un officier-général , qui avait 
autrefois servi sous le comte d'Essex, ils le 
coupèrent par morceaux. 

Cependant l'absence de Cro^mwell et de plu- 
sieurs officiers y membres du parlement , avait 
changé les dispositions de la chambre des com- 
munes. Le parti presbytérien fit délivrer la 
plupart dès personnes compromises dans les 
émeutes populaires que les Royalistes avaient 
excitées contre le parlement Sans doute il se 
serait avancé plus loin, s'il n'avait été arrêté par 
la crainte des suites de la guerres ÎÂ' plupart 
des Presbytériens <Jui voulaient un traité avec 
le Roi, se gardaient bien de permettijè Vjué le 
parti royaliste obtînt une supériorité qui ren- 
dait la réconciliation sans mérite. 

Les Républicains , qui ne pouvaient se dé- 
fendre de soupçonner étrangement Grom'well, 
craignaient cependant par -dessus 'tout » le 
triomphe du Roi. Ce fut alors qu'un officier 
presbytérien, qui avait été major du régi- 
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ment de Cromwell, et qui s'était démis de 
son emploi, Faccusa , dans un écrit présenté (i) 
aux chambres , d une longue suite d'intrigues, 
pour s'élever au dépens du parlement, du 
peuple et du Roi. Cet officier exposait com- 
ment Cromwell, envoyé pour préparer le licen- 
ciement de l'armée , avait au contraire ex- 
cité la désobéissance des soldats ; comment il 
avait fait enlever le Roi, de Holdenby; com- 
ment il avait flatté ce prince de l'espoir d'un 
traité favorable; comment il avait encouragé 
les' niveleurs qu'il paraissait réprimer, et 
abusié de la confiance du Roi, pour lui con- 
seiller une fuite nouvelle. Il rappelait les 
maximes souvent énoncées par Cromwell ; 
Qu'il était légitime de passer par toutes les 
/ormes de gouvernement j pour arriver au but 
des honnêtes gens; qu'il éUiit légitime de 
tromper ceux qui trompent; que V intérêt des 
honriêtes gens était l'intérêt du royaume. Cette 
révélation tardive ne fut pas même discutée ; 
et quoiqu'elle eut été transmise par les lords , 

A 

(i) The Parliamentary bistory, y; xvii , p.. 26011 

isà. 
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l'orateur d§f communes 1^ &^pprir^a. Las 

trop nécefti^^ pourêti?^ <5pi|p^ble, Li:^41ow (i) 
nous dît, qu'opposé depuis long-teflip^ a^x dé- 
nuorohôs arbitraires du Ueuteps^^t^^^^ral , il 
lui éciiiirit en cetlcj ocç^^ion pow l'a^suirer 
d'un Êdèle soeoun», et lui recomme^n^er la 
défense de Tintérét: public Ia rapide succès»* 
âion du péril fit ainsi trioipphçr Cromwe}l d^ 
Ig défianee des Républimins , en àépi% d'eu^- 
mêmes. Ib n'eurent limais le tfiinp^ de #e 
passer de luv II stvait d'ailleurs , ^iv^nt l'oc- 
easion ,• calmer leurs inquiétudes, # il se £ayi- 
sait tout pardonner^ en mwmi ^W . pre- 
mière passion, la haif^f ^ la Ynçk«^rc(^e. A 
coté de oès grossiers ntf:elenrs, f^n% ^vai|: ^i 
hardiment irappés , il dis^nguait qiifilq^çs, çs- 
prits chimériques et .éleY^$, dp,^t i\ ^t^t 
l'enthouftiasHie. Il les asstirail qu'il fi'avù^.^t pas 
d'autre idée que d'aeoojmplir Uw^, projets 
d'indépendance et de par&lte égalité- : Q'^^ 

(i) Ludlow'ft memoit-s, T.iy p. aS^» 



ahisi' qu'il j^iiàdàit Sydney^ qu'il ftëduiftàlt 
HâtrriHgtoù, qu'il céttitmttàit là jUële défiance 
dti colonel Hutchinsoh : i^àp touVèftt lëâ amei 
généreuses soM la ptok dë& cMfeitièniÉ h»^ 
bile^. 11 trompait phis feéUement èùdôre d'àtt-^ 
très officiers riûh 'Aïoihs ignorants ^ë feiia->- 
tiquéi. A sari dë|)fiH ^é Léftdf es , ^(Mt aller 
Céttibàttre VsMtkée d'HaAfnIton ^ U fat {««onduit 
tiors Ûeèi miirs ée là iille ^àr {^luàieffî^iÉ tîbeft 
dé niveléuTs, qtd prirent iîotigé de !liâ,éofi^ 
¥àiitacns de son cèle et de sa bdlilî^ foi. Il est 
vrai (i) quej derrière eu* j téiiait tWxé tbîturê 
réth]^ie d'écdësiâstiquès presfeyWrie**^ qttl 
fié sé retirèrent pas'ttiôini^ chàiMèS de SDA 
accueil et dé Aëâ pietîëëi ititéùtidhs. 

C'était sàAs douté uîie singulièi^ ^i^situde, 
que cette trdisièiné ihvàsibh des ÉtOs^i(9, 
pour rétablir la «ttOnâtchie qtf'ili^ ébrtolèiieût 
lès premiers, et qu'ils dVàielït fr&ppée d'un 
coup mortel, en HVràilt là péréorfttè du Roi. 
Ce n'était plus à la Téfïté le prfrti presbyte* 



(i) Memoirs of the life of colonel Hutchinson, "^ritteii 
by his widow, vol. 2, p. 129. 
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rien qui la dirigeait Les Royalistes écossais, 
puissants par les malheurs du Rod, qui jus- 
tifiaient leurs prédictions, s'étaient emparés 
de la conduite des affaires ; et , devenus ex- 
clusifs en proportion de leur autorité , ils re* 
poussaient les partisans du covenantj et maT 
nifestaient le vœu de rétablir la monarchie 
sans restrictions politiques ou religieuses. 
Montross, leur chef, était absent, et faisait 
la guerre en Irlande , où il s'était réfugié de- 
puis sa défaite. Mais Hamilton, que le Roi 
avait soupçonné et persécuté , Hamilton^ pres- 
bytérien modéré , et avant tout , sujet fidèle , 
s'était réuni aux Royalistes , et leur apportait 
le secours de son expérience militaire , et de 
ses nombreux amis. Argyle, et les Presbyté- 
riens rigides, premiers instigateurs de la guerre 
civile , étaient déchus de leur pouvoir. 

Les communes s'étaient hâtées de déclarer 
les. Écossais ennemis de l'État , et de porter 
une loi terrible contre tous ceui qui les fa- 
voriseraient. Mais la chambre des pairs n'a- 
vait pas adopté ce vote ; et , dans les com- 
munes même, l'absence de Cromwell laissa 
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bientôt reparaître quelques intentions favo- 
rables au Roi. L'ordonnance du renoncement 
volontaire , enfreinte d'abord par Cromwell , 
n'était plus observée de personne , sur-tout 
dans le parti dominant. De nouvelles élec* 
tions avaient introduit , à la chambre , beau- 
coup d'o£Bciers qui n'abandonnaient pas leurs 
grades. L'apprbche de la guerre, en les rap- 
pelant à l'armée , changeait la majorité , si 
mobile entre deux partis de nombre presque 
égal. Peu de jours après le départ de Crom- 
well , les Presbytériens modérés avaient re- 
pris absolument l'avantage. La longue durée 
du siège de Colchester, qui retenait Fairfax 
et ses troupes; l'horreur naturelle d'une as- 
semblée pour le joug militaire; l'incertitude 
même de l'expédition de Cromwell , et je ne 
sais quels calculs de craintes, que ne s'expli* 
quent pas toujours ceux qui les font , secon- 
daient ce mouvement des esprits. Les cham- 
bres (i) rapportèrent le vote qui défendait 
toute communication avec le Roi , et de nou- 

(i) The Parliamentary historj^ r. xviiy p. 4o5. 
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viât tout. Il àvbit joiM lé lièuteMifit>>gé&éfy 
Lambef t $ ^lil était èppdfté à llnst^'MOlidtl 
(bitttéè daâé lé ûôttl(t) pàt WktÛisAùke Lfthg»- 
dàll. Ce dièf royaliste âVàtl de MA (5èté f«- 
jdiûl l'altiléé ëËôâteiSe ; fltôi^ léfe di^itiën» M^ 

ligietiseë né p^ttàiàt^tit jpas kttk deui OôrpI d« 

sè ifiélér : ils ttiatehèi*ent éHMlUblë ^ 4 diMUill!^ 
Fun dé l'autre , et liv^èretit bâtttillé à Qmm^ 
Wèll, i^ans se doticertér et èÀïki Se SèéiMIrïft 
C^tnWell j qui tt'âvait féutti que yëbo iMMoâlfé 
htid^asëés dé fktigue^ et dé tnàl^dié, «hètnii^C 

lë% ennemis, forti» de tS^obo hommM. Lai^ 

taillé i^e dbuna dans lé èouitë de haûtMîrë 9 
près dé Pfeston, le i^ août 1648 (!a). Lê§ 
Royalistes anglaii» ^ ttttaq^iéë lés ^^toiétk) 66* 
dèrètit après une vigôUféttse Mslàtàticê. Léi 
éeosâais ftirent tuin<5ti^ , et se débandèrent 
On vit dans ftêlte feicKbn la vëieur et la fëW* 
cité dé ratméé dé Gf ottiivéll. Uh déS éôldfletej 
t^ pïèiiîipitant presque Seul fgùt lés fendlét^é 

(i) The Parliamentary history, v. xvii, p. 410. 
(2) Liidlow's memoirs , v. i , p. 200. — Mémoire of 
the life of coioDel Butdiiiilibh ^ p. t^S. 
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éfcôiS^aU , tomba frappe d'un eoùp môrtd ; 
et %e^ soldats , dâùs le déseèpoû" de i^à pierté , 
màssâdrêf^tit tôilfet le* Écossais qui se i*eti- 
daieilt. Gromt^éll se hâta d'âdr^sset* à Iik 
châtAbte le& détails de cette graïidé tictOiM , 
et tetlt dràpeaûJL enlerés à rènnémi. Hâtàiltoh 
fiiyait àVec 4oôù thevâtix et les tèsttÈ de sott 
iûÊuîf ^ie. CmtftWèll le ^ultit i^ans telâclie , et 
dâHI plusieurs eotnbat* l'àpidettietit lltt*è^, ItA 

enleva toutes ses fowes, et le tèduîiit à errer 

avec quelque* eehtaihes d'hottitties, pôUr toïïi-» 
ber enfin dati* les fnams de* vainqueur!^, qui 

renvoyèrent prisonnier au thâteâU de Windsor. 
La chambre de* pair* , ne trouvant plu* 
de diffîôulté à déclarer ennemis le* Écô*sài!i 
vâineuà , proposa là première de célébrer leur 
défaite par un jour d^âetions dé gî^aées. lA 
guerre , si promptement terminée , portait ail 
comble la réputation de Cromwefl, et Pespé- 

rance de tous le* ennemis du trône* Le Rôi , 
dans *à pri*ôh de Wight, apprit cette nou- 
velle avec douleur. Il eut l'imprudence de 
montrer ses regrets ^ et la c^nâaaçe que lui 
avait inspirée l'àiteée étiCsmS&ë , qtf & âu> 
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rait(i), dit-il, renvoyée d'un signe de la main. 
Toutefois, en dépit de cette victoire , ou même 
à jcause de cette victoire qui augmentait l'as- 
cendant de l'armée, la majorité presbyté- 
rienne reprit ses négociations avec le Roi , 
et parut désirer sincèrement la paix. L'esprit 
de révolution semblait ne plus se conserver 
que dans les restrictions excessives que les 
Presbytériens prétendaient apporter à la pré- 
rogative du inonarque. Ils voulaient la royauté ; 
mais ils la voulaient impuissante et désar- 
mé jb. Ils s'en défiaient encore; ils se précau- 
tionnaient contre elle au moment même où ils 
consentaient à la secourir. Préoccupés de leurs 
anciennes inquiétudes, ils ne songeaient pas 
assez que le péril avait changé de place ; et 
que, s'ils ne se hâtaient de rendre au trône 
une force véritable, pour y trouver eux-mêmes 
un asyle, et le trône et la liberté allaient être; 
envahis par la faction militaire. 

Cromwell(a),qui n'ignorait rien des incertiT 



(i) The Parliamentary history, v. xvxi,p. 4a i. 
{%) liudiow's memoirs , t. z , p. a6a. 
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tudes et dés retours de la chambre des com- 
munes, poussait avec rapidité son expédition 
victorieuse , à laquelle il était assuré de subor- 
donner faicilement tout le reste. Montross , ar- 

• 

rivé trop tard pour soutenir le duc Hamilton, 
se replia vers l'Ecosse. Cromwell le suivit ; et 
après avoir remis sous l'obéissance les villes de 
Berwick et de Carlisle, il parut tout-à-coup 
sur les frontières d'Ecosse , en libérateur, et 
en conquérant. Ses proclamations annonçaient 
sûreté pour tous les habitants paisibles , et ne 
menaçaient que l'ennemi qui avait récemment 
envahi le territoire anglais. Les partisans d'Ha- 
milton dominaient encore dans le parlement 
d Ecosse ; mais la marche rapide de Cromwell 
les chassa bientôt d'Edimbourg. Ce général 
s'avança sans obstacle, ne rencontrant sur 
son passage que des députations qui le re- 
merciaient au nom de l'Ecosse. Ârgyle et ses 
amis vinrent au-devant de lui,, et le condui- 
sirent en triomphe à Edimbourg. L'armée an- 
glaise campa autour des murs de la ville. 
Gromweli reçut les félicitations de toutes les 
autorités, et. leur demanda de ne conserver 
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dans les emplois publics aucun dd ceux qui 
avaient participé à la demièi^ . inYa$k>]3i. Il 
fit ordoiiner ^ par le conseil ^ ' là disBolutiQU 
des troupes que cœBttumdatft eikcoî^e Mq»« 
tros6. Il dbangea tout à son gré^ et détruisit 
toutes les racines du parti. d'Hamilt<MQ« Ce 
n'était pas sans douté quune giànde par*- 
tie de TÉcôste ne fît dés Toètix pour. le R^{ 
maiB bteUGôtip de Presbytëkiene^ ayant éprouva 
Tintolârance des Royalistes ^ embrassaÂeot la 
protection des Indépeildailts ^ qu'ila aVaieât 
d'abord détestés. Ils n'avaient pas encore fait 
l'etpérience du despotisme de Tarmée , et ilê 
l'y livtaient au moment où. les Presbytériens 
d'Angletemô cherchaient à L'éviter par ilfiie 
Réunion siàcère avec le BoL Grbriiv^eU^ qu'uil 
pressant intérêt rappelait en Angleterre ^ se fit 
prier par les Presbytériens écossais pour lai»- 
fter , dans tetir pays , Une portion dm troupes 
diargée de garantir la traâqmllîté nouvelle- 
flitnt rétablie. Il en confia la conduite à 
Latnbert; et après des féte^^et des réjottifr- 
mhùêê qui célébraient h réunion dea deui 
peuples, ou plutôt des deux parlas, il cpiitta 
promptement Edimbourg. 



/ 
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' Le paricment anglaii , qu'il avaît instruit de 
^ eofftduite en Ecosse , lui votait des lettres 
dfi reniiçveièments et d'éloges* Mais les négo«- 
tmàaàs (i) avec le Roi étaient ;plus activés 
^e jamais. Qiidques députés pree^y térîeBS , 
M aurttoùt Holles , que Ton soupçonnait d V 
voir été gagné par la Reine Henriette pendant 
son exil en Franee, poursuivaient avec zèlê 
la cbndlusiondu traité >» en qualité de cdnimi»- 
saires du parlement; ils voyaient le Roi tous 
Im jow*s( îlâ étairot touchés de » ndhle fér- 
iée lé; de* m raison fiupérieiure, qui. ne lui 
dicta jamais lie &ites> résobilionk dans les 
gransds périls, mttii qm hii inspirait sw toutes 
lea : quçsbon^ p^olttitipies', le , langage le plus 
fHaMiiafitf'0;^ b.plue; siige. Gstte Becommandâf- 
tUm dVinegiïpide/ infortune nQkkment sup- 
fi/fftéb 9 a^iasait en £iveur diï « Roi ,.èi Jiuî gar 
^mt dès esprits iàs de la guerre,. et e£Gpayés 
di} pauvoir dejàrmée. Une paimlle disposition, 
^i devienait pKOb générale, inqiiiéta Fintraîk- 
l^ieveâgeance des Républicains. Malgré Içur 

(i) Liidjow's memoirs , t. i, p. a6a. 
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défiance pour Cromwell, ils le préféraient à la 
monarchie. Ludlow se rendit près de Fairfax, 
qui as^égeait Colchester, et (i) lui représenta 
vivement que les intérêts de l'armée Paient 
menacés par le danger d'une réunion pto- 
chaine entre le parlement et le Roi : n'ayant 
trouvé que l'incertitude habituelle de Fairfax, 
il parla de ses craintes à Ireton , qui fut d'avis 
de laisser le traité s'achever, 'avant de faire 
intervenir l'année. ^ 

Ainsi la guarre et les négociations se con* 
tinuaient'à l'enti. ^ Colchester venait enfiii de 
céder,. et le vaillant lord Capei s^était rendu 
par l'impossibilité de se défendre. Le carac- 
tère plus cruel que prenait la guerre, et l'af* 
freux dénouement qu'elle préparait, s'annonça 
par les vengeances du 'vainqueur/ Ireton, 
lais^ près de Fairfax comme l'ombre dii gé- 
nie de Cromwell, sut arracher à la faiblesse de 
ce général une barbarie indigne de sa gé- 
nérosité. Il fit condamner etfqsiller les prin- 
cipaux chefs de la garnisoii: Lord Goring et 

(i) Ludlow's memoirs, v. i, p. 264. 
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lord Capel furent réservés au jugement des 
chambres. Le retour de Cromwell acheva de 
pacifier les provinces du nord ; une seule place 
y tenait encore pour le Roi. Cromwell eh 
commença le siège , dont il confia bientôt la 
poursuite au colonel Lambert , qu'il rappela 
d'Ecosse. Il semble que,instruitde la révolu- 
tion que Ton préparait à Londres , il voulait , 
sans y assister lui-même, se trouver libre ' et 
prêt pour survenir à temps- En effet, la ma- 
jorité presbytérienne, constante dans son pro- 
jet dé réunion avec le Roij pressait la signa- 
ture dii traité, et ce prince, depuis la prise 
de Ctilchester, se rendait moins difficile sur 
les concessions demandéesl; il défendait en- 
core le droit divin des évêques (i); mais il 
consentait à raliénatidn de leurs biens.' Pen- 
dant que les commissaires du parlement rap- 
portaient aux chambres ces dernières parolei, 
l'armée , cantonnée à Windsor , déclara que 
le Roi ne pouvait* être appelé au gouverne- 
ment^ et n'appartenait plus qu'à la justice, 

■ ■Il I - ■ Il m I . i.i I I I 

(i) History of tlie life of colonel Hutchinson , v, u, 
p. i/|S. 
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comme pripcipalç causç de$ malh^m^ 4e 
Cette déclaration m6P»ç4nt^ fut suivie d'wp 

«louvel enlèyeroent du Rqî, que l'oi> tira de 
l!ile de Wigbt pour l^ çouduire d^Ui* UU fib»- 
tem prè^ de Windsor. 

^ I^ parlement se plaigoit: ^v§c hautçur k 
F^irfax, qui l'épondit pgp mje dç^wde di^s 
soldes afriçr^s, et unç ip'^uac^ dç s'^pppQ- 
xh/çr de Jiqndws, Eu luemf; Çemp^f IVmée 
publia imn ApuY^Ue d^clUratiou (i). Alors ce 
Ip^rlem^Utf qui s'ét?it eiupprté » d« si cou- 
p^ble» erTtÇUrs, fit p^r^aît^e qn adwira^ble cpu- 

rage, P|^^ieulr» membres proposeront d^f dé- 
jçjar^r Fwp^e traître à h patrie , çt de décréter 

d'gpCWsaUQu le* pripcipftmp cbefe 

l^'awu^^ marché sur Lp^d^s. IirçtQU, qui 
fiççidui^jj; tQV^^ ÇÇ& piQUV^Pîepts, fit diriç à 

JUldlpw, pv ^IJuwïiÀlPW eutr^l^ep au »ége 

,d« CplflbÇRter/qufi, saps dPV^* TU^iuteuau^, 

lui et se? ami# 4tajeut popîf ufS d^ l'^wée- 

Bu ^fifet, le parti républicain d«tus J'avfiuglç- 

Il 11^——* ■ ——MM ■!! I l > I ■ I l 'n i HW »— «mÉÉl^>M.t— — — <■!« I III 

(i) Ludlow's memoirs, v. i, p. a65. 



LIYRB .TROISIÈME. IqS 

ment de sa haine contre tout ce qui le mena- 
çait d'un reste de monarchie, triomphait du 
secours odieux que lui prêtait l'armée. Ce 
parti , réduit à la minorité dans les com- 
munes, avait songé d'abord à se réfugier au 
camp de Windsor; mais il aima mieux at- 
tendre que l'armée vînt épurer la chambre. 
Déjà Fairfax et ses officiers avaient pris leurs 
logements à White-Hall, et au palais de Saint* 
James. La majorité presbytérienne luttait en- 
core. Après un jour et une nuit de débats, 
elle ramena tout à une seule question; et 
cent quarante voix contre cent quatre déci- 
dèrent que les concessions du Roi ocraient 
au parlement des bases suffisantes pour pro- 
céder au rétablissement de la paix dans le 
royaume. Une commission fut nommée pour 
conférer à cet égard avec le général et l'armée. 
Les Indépendants, fanatiques ou ambitieux, 
après avoir combattu ce vote avec fureur, 
déclarèrent, la plupart, que dès -lors ils se sé- 
paraient de la chambre. On ne peut imaginer 
avec quelle bonne foi Ludlow allègue, dans 
ses mémoires, un verset de l'Écriture qui lui 

1. i3 
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paraît Firrévocable condamnation du Roi; tant 
il est vrai que, depuis la religion jusqu'à l'a^ 
théisme , il n'existe rien dont les passions des 
hommes ne sachent £adre l'instrument d''un 
crime. 
1648. Ce même Ludlow, républicain sincère, 
puisqu'il le fut sous Cromwell autant que 
sous Charles I^', invoqua plus que personne 
l'odieuse intervention de l'armée. Il prit part 
à une réuàion (i) de quelques officiers et de 
quelques députés indépendants , où l'on arrêta 
de faire marcher l'armée, et de mettre des 
gardes à la porte de la chambre, pour ex- 
clure les membres opposants. Fairfax fut à 
peine prévenu de cette résolution; Ireton lui 
annonça (2), comme nécessaire, l'exécution 
déjà commencée. Le 6 décembre, les troupes 
furent mises sous les armes dès le matin ; et le 
colonel Pride,avec son régiment, occupa toutes 
les avenues de la chambre. Il laissait entrer 
certains membres, repoussait les autres, et en 



(i) Lndlow's memoirs , v. i, p. 169. 
(a) Idem , p. 270, 
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faisait arrêter quelques-uns. Lord Grey de. 
Groby assistait le oolond, et lui désignait,- de- 
peur de méprise, ceux de ses collègues. qu'il 
£dlait écarter.. Ludlow remarque, dans, ses 
mémoires,. que ropér,sttiQn était facile et sûre, 
la chambre se trouvant si constamment di- 
visée , que Yo^., pouvait compter les voiit 
avant la discussion. Ce dissentiment fixe eA 
régulier, effet presque inévitable du gouver- 
nement représentatif, ii'est pas long-temps^ 
soufiCert dans l'intolérance- des révolutions; et 
l'on proscrit les contradicteurs, en demandant: 
la liberté. 

Comme lés raisons ne manquent jamais 
aux violences une fois faites, l'armée pré- 
senta le même jour à la chambre épurée, 
une déclaration qui justifiait cette mesure. 
Trente -neuf membres arrêtés furent con« 
duits dans diverses prisons. Le lendemain, 
Gromwell vint coucher au quartier de White- 
Hall ( I ) , affectant de n'avoir rien su , mais 
résolu de maintenir ce qui était fait. Il prit 

(i) Ladlow's memoirs, ▼. x» p. 272. 

i3. 
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séance à la chambre, et fut solennellement 
remercié de ses grands services. L'époque 
précise de ce retour, la nullité de Fairfax, 
et rinfluence dlreton , gendre et confident de 
Gromwell , semblent indiquer de quelle main 
était parti le coup qui venait d'être frappé. 
Quelquefois, il est vrai, on suppose sans mo- 
tif que lès hommes d'État ont créé les évé- 
nements dont ils n'ont fait que profiter ; mais 
une circonstance , négligée par tous les histo- 
riens , ne permet aucun doute sur la partici- 
pation de Gromwell. Avant même que les 
Presbytériens eussent fait passer la résolution 
en faveur du Roi, Gromwell avait donné l'ordre 
soudain de marcher sur Londres , pour briser 
la chambre (i). Ge fut le colonel Hutchinson, 
qui, joignant ses prières à celles de quelques 
autres officiers, lui fit abandonner ce projet, 
exécuté quelques jours plus tard. Hutchinson , 
dans la candeur de son zèle républicain , dé- 
testait à-la-fois la modération des Presbyté- 



(i) Memôirs of the life of colonel Hutchinson, writ- 
ten by bis widow^ r. a, p. 112. 
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liens et la violence de Tannée. Il fîit alors 
secondé par Ireton; ce n'était pas, sans doute, 
que le gendre de Cromwell eut des desseins 
plus modérés : mais il semble que sa politique 
était moins impétueuse , et sa haine plus pa-- 
tiente. 

Cependant, ceux des Républicsûns qui n'é- 
taient pas trop aveuglés par la fureur de la 
vengeance, virent, avec un mélange d'indi- 
gnation et d'ef&oi, la violence exercée sur 
leurs collègues. Quelques-uns cessèrent de se 
montrer dans une assemblée qui n'était plus 
libre ; d'autres y vinrent pour conserver en- 
core l'image du parlement, et prévenir la 
réunion de tous les pouvoirs dans la main 
de l'armée. En effet, depuis ce jour, les com- 
munes ne firent plus qu'enregistrer les volon- 
tés de l'armée. On vota que la résolution , 
pour rappeler les treize membres mis en ac- 
cusation par l'armée ^ était inconstitutionnelle 
et dangereuse ; on vota de nouveau qu'il ne 
pourrait plus être présenté d'adresse au Roi ; 
on vpta que toute communication avec le Roi 
était déshonorante et contraire au bien de la 



I 

198 HISTOIRE D£ CROMWELL. 

nation. Enfin, la chambre, pour donner une 
marque de respect à ses notiTeaux maîtres , 
révoqua une ' ordonnance qui ^ rétablissait la 
milice , comme ayant été faite dans l'inten- 
tion de détruire l'armée. On: interdit et on 
déclara séditieuse une ' protestation des memr 
bres prisonniers; mais aucun d'eux^nè fut jugé, 
et quelques-uns rentrèrent dans la diambre, 
en souscrivant à la résolution qui défendait 
tout traité avec le Roi, I>'autres, plus 'parti- 
culièrement odieux- à rarmée , furent favorisés 
dans leur fuite, et se retirèrent en Hollande au- 
près du jeune prince» de Galles. On y fit peu 
d'attention; le grand objet, c'était la personne 
du Roi. 

La mort de <îe prince' était résolue depuis 
long'-temps par Cromwell et Ireton. Tous les 
restés des agitateurs, ^ tout ce qu'il y avait de 
plus fanatique et de plus factieux dans l'armée, 
la demandsHent. C'était le cri des sectaires for- 
cenés qui voulaient , suivant l'expression de 
l'Éaiture , expier le sang par le sang. Parmi 
les Républicains , la plupart croyaient ce crime 
nécessaire à l'étabUssement de la liberté qu'ils 
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espémient. Vawes,Ludlow, Sîdney, Hutchinson, 
partagèrent ce coupable tîéHre ; mais ils au- 
raient Toulu que la forme du gouvernement (i) 
fôt réglée avant la mort du Roi , de peur que 
l'armée n'essayât d'élever à la place vacante 
un dief soiti de ses rangs. 

Cromwell avait des conférences officielles 
avec Whitelocke et un autre commissaire du 
parlement ; il logeait à White-Hall (a) , dans 
les appartements du Roi, et paraissait aussi 
puissant sur le parlement que sur l'armée, 
l^our la dernière fois (3) iî soulevait «es doc- 
trines des niveleurs, qu'il excita et réprima tour- 
à-tour. Le conseil de guerre , assemblé sous ses 
yeux dans le palais de White-Hall , fit rédiger, 
par la plume dlreton,une déclaration de la sou- 
veraineté du peuple ; arme terrible qui se pré- 
parait pour la mort du Rcfi. En même temps, 
ces officiers accueillaient une sorte de propbé- 



(i) Ludlow*s memoirs, v. i, p. 78. 

(a) A yisit to lieutenant-general Cromwell wlio lay in 
one of the king's àch beds in White-Hall. Whitelocke's 
memorials , p. 357. 

(3) Whitelocke*s memorials , p. 36o. 
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tesse qui vint leur parler de la part de Dieu, 
et les encourager dans leur projet. Ce projet 
trouvait encore des obstacles, même dans cette 
chambre épurée par les dragons du colonel 
Pride. Quelques furieux ne désignaient le 
Roi que sous le nom du grand coupable; 
mais d'autres alléguaient en sa faTeur, qu'il 
ne pouvait être traduit en justice par ses 
sujets; qu'il s'était rendu lui et son parti, et 
qu'il suffisait de mettre le parlemçpl; à l'abri 
du retour de la puissance absolue. Le sou- 
venir de la dernière épuration rendait ceux- 
ci moins hardis et moins obstinés que leurs 
adversaires. Whitelocke observe toutefois que 
la chambre aurait voulu rejeter sur l'armée 
]a responsabilité d'un acte semblable;^ mais, 
ajoute Whitelocke, avec une énergique sin- 
cérité : « L'armée (4 ) eut le bon esprit d'éviter 
c^cela , et renvoya tout à ceux qu'elle laissait 
« encore siéger au parlement , pour lui faire 
« cette ^a/e et hideuse besogne.^LaL chambre des 
communes , sous cette terrible influence, choi- 

(1) Whitelocke's memorials, p. 358. 



LIVRE TROISIÈME. SOI 

sit un comité de trente-huit personnes pour 
recueillir les témoignages, et dresser l'acte 
d'accusation contre le Roi. A l'approche de 
l'horrible catastrophe qui se préparait , plu- 
sieurs Républicains même furent ébranlés. 
Whitelocke (i) et Widdrington , autre député, 
sortirent de la chambre, et se retirèrent à la 
campagne. 

Le comité des trente-huit ayant préparé 
une accusation de haute-trahison , elle fut vo- 
tée par les communes qui choisirent en même 
temps , pour la juger , une commis»on de 
cent cinquante personnes ^ députés , officiers, 
magistrats , citoyens. Alors la chambre des 
pairs , réduite à une minorité timide ; cette 
chambre qui, depuis long-temps, obéissait aux 
communes, et les avait suivies dans toutes 
leurs variations et dans tous leurs excès , s'in- 
digna de ce dernier attentat. Elle prononça le 
rejet de l'ordonnance à l'unanimité , et s'a- 
journa pour dix jours. Les communes décla- 
rèrent que l'ordonnance était légale par leur 

(a) Whitelocke's memorials, p. 359. 
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sufËrage. Pour soutenir cette nouveauté, elles 
déclarèrent que le peuple était la source primi- 
tive du pouvoir , et que les communes , étant 
les représentants du peuple, avaient le pou- 
voir suprême. 

Hume , d'ailleurs si favorable à la cause de 
Charles, appelle la souveraineté du peuple 
une idée généreuse. Mais alors cette préten- 
due souveraineté ne pouvait «tre , dans le fait , 
que l'usurpation d'un petit nombre , dont le 
pouvoir deveiaait d'autant plus arbitraire, qu'ils 
agissaient en vertu d'un droit qui leur sem- 
blait illimité. Ainsi chez ce même peuple , <m 
l'antique consécration du jugement par jurés 
assure à tout homme la sentence impartiale 
de ses égaux, le Rm, plus maltraité ^ue le 
moindre des citoyens , était livré à une com- 
mission arbitrairement choisie par un parle- 
ment esclave et décimé. 

Avant «d'accomplir au nom du peuple ce 
grand crime , il faillit donc violer cent fois et 
toutes les formes de la -justice et tous les 
droits d^ la liberté même. Sans doute , la part 
du fanatisme fut grande , quoiqu'il paraisse dif- 
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ficile de donner ce nom au rôle que jouèrent 
Cromwell et Ireton , les deux plus implacables 
instigateurs du crime ; c'est là suMout que se 
découvrira la profondeur de leur bypocrisie. 
La première fois qu'on parla de l'accusation i^4S. 
du Roi dans la chambre des communes ,'Crom- 
well se leva, etdit que si quelqu'un avait fait 
une telle proposition de dessein prémédité y 
il le regarderait comme un traître; mais que, 
puisque la providence les avait conduits elle^ 
même jusques^là, il priait Dieu de bénir leurs 
conseils. «Dernièrement, dit-il, comme je me 
« disposais à présenter une demande pour le 
«c rétablissement du Roi , j'ai senti ma 'langue 
<c se coller à ma bouche, et j'ai cru voir, dans 

m 

<c cette impression surnaturelle ^ une réponse 
« que le ciel , qui a rejeté le Roi , envoyait à 
a mes «prières. » 

Quelques historiens ont supposé Cromwell 
moins ardent pour la mort de Charles que 
son gendre Ireton; Cependant c'est la résis^ 
tance de Cromwell que l'on rencontre , dans 
tous les efforts qui furent tentés pour preuve- 
nir le jugement du Roi. C'est Cromwell dont 
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le génie dominait une foule de fanatiques qui 
servirent à la condamnation de Charles. L'un des 
plus grossiers de ces fanatiqiies^Harrisson, fils 
d*un boucher, qui s'était élevé par son cou- 
rage , conduisit le Roi de Windsor à St. -James 
pour le commencement du procès. L'agitation 
était grande. Quarante membres de la Haute- 
Cour avaient vefusé de siéger, entre autres 
Fairfax , auquel on avait fait Taffront d'un tel 
choix. Cet homme, d'une inexplicable faiblesse, 
paraissait blâmer toutes les choses qu'il au- 
torisait de son nom. Le prince de Galles , re- 
tiré en Hollande, lui écrivit. La femme de 
Fairfax ne cachait pas ses vœux pour le 
Roi. Les Presbytériens se déclaraient contre 
le procès du Roi, par des sermons, des péti- 
tions, des adreisses. Plusieurs illustres citoyens 
qui avaient été les ^linistres de Charles, of- 
fraient leur vie, et réclamaient, au nom des 
lois du royaume, l'honneur d'être jugés à 
la place du Roi , qui ne peut faillir. Les ec- 
clésiastiques presbytériens de la ville de Lon- 
dres avaient publié une réclamation véhé- 
mente. Les commissaires d'Ecosse deihan- 
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daient rinviolabilité du Roi , au nom même 
de ce covenant qui avait commencé tous les 
troubles. Cromwell (i) écouta leur plainte, 
et répondit par des arguments tirés de la loi 
qu'ils invoquaient Us s'étaient engagés , par 
le covenant j k i^onv^niyve la punition de tous 
les malveillants et de tous les incendiaires; 
ils avaient condamné tous ceux qui s'étaient 
réunis à l'expédition de Montross. Le roi en 
était la première cause, et partant le premier 
coupable. Ces raisons devaient avoir d'autant 
plus d'autorité, que les commissaires écossais, 
dans leurs préjugés de secte et de parti, char- 
geaient encore de reproches odieux ce prince 
qu'ils affectaient de placer sous la protection 
du covenant. Cromwell démontrait que la fi- 
délité promise par cet acte religieux, n'était 
plus obligée , depuis que Charles avait voulu 
détruire la vraie religion. Les vainqueurs n'ont 
pas de scrupide, et l'on se moque du scru- 
pule des faibles. 

A l'approche de la catastrophe qui se pré- 

i) Bishop Bumet*s history of his own time, t. x, p. 6a. 
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parait, les regards se reportent involontaire- 
ment sur l'Europe y témoin de ce spectacle si 
déplorable et si nouveau pour elle. Soit que 
la situation de l'Angleterre parut la séparer 
des peuples du continent , soit que le carac- 
tère imprimé à sa révolution s'éloignât trop 
de l'état religieux et civil des autres nations 
pour effrayer leurs Rois , on ne voit pas que 
les jHrinces de l'Europe se soient inquiétés en 
faveur de l'infortuné monarque, ni qu'ils 
aient rien entrepris pour le sauver. L'Espagne , 
qui conservait encore en Europe un reste de 
vieille autorité; l'Espagne, où le pouvoir ab- 
solu reposait à l'ombre d'antiques supersti- 
tions, ne prit point d'intérêt à ces sanglants, 
débats d'un peuple hérétique; et son ^ambas- 
sadeur (i), don Louis de Cardenas, parut 
mém:e en toute occasion peu favorable à 
Gbarles. La France, qu'un lien de famille 
semblait attacher aux Stuarts , et que ses vic- 
toires sur l'Espagne élevaient au premier 
rang dans l'Europe, était alors livrée aux 



(i) Clarendon's history , p. 671. 
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guerres civiles de la Fronde. Le Roi , enfant , 
était sorti de sa capitale révoltée ; et le parle- 
ment avait proscrit Mazarin. Ces nouvelles 
arrivaient à Londres au moment même où 
$e préparait le régicide; etWhitelocke (i), en 
racontant les commencements du procès de 
Charles, a soin d'y mêler plusieurs fois ce 
tragique contraste des troubles qui éclataient 
alors en France. Mais, dans cette guerre ci* 
vile de la Fronde , œuvre d'imprudence et de 
vanité, il n'y avait rien de la conviction ar- 
d^ate , inexorable , qui conduisait lie Roi d^ An- 
gleterre à l'échafaud. Le peuple de Paris n'é- 
tait alors mis en mouvement que par des pas- 
sions, de Cour. Ces troublés intérieurs détour- 
naient cependant la France d'une interven- 
tion que jamais la politique de Mazarin n'eût 
rendue fort pressante. L'ambassadeur de France 
fit au parlement quelques vaines représenta- 
tions. A la même époque, la Reine d'Angle- 
terre, réduite (a), dans Paris, à la plus rigou- 



(i) Whitelocke's memorîals, p. 363, 367. 

(a) Mémoires du cardinal de Retz , y. i , p. 296. 
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reuse pauvreté , recevait un modique secours 
des mains du cardinal de Retz , qui conduisait 
la rébellion , et que l'on accusait de vou- 
loir apprendre au parlement de Paris l'au- 
dacieuse politique du parlement d'Angleterre. 
Les puissances du Nord (i) paraissaient plus 
indifférentes encore à la destinée de Charles ; 
et la libre philosophie de Christine, souve- 
raine absolue , ne se scandalisait pas du 
triomphe de la révolution anglaise. Une répu- 
blique nouvelle, la Hollande, intervint en 
faveur de Charles avec un zèle inutile. Cla- 
rendon , en accusant la froideur des souverains, 
s'indigne de l'empressement de leurs ambas- 
sadeurs , à recueillir les dépouilles des palais 
de ce malheureux Roi , mises à l'encan après 
sa mort; et il reproche (2) au luxe fastueux des 
Rois de l'Europe , d'avoir ainsi fourni des se- 
cours au parlement et au pouvoir de Cromv^rell. 
Cette tragédie de la mort de Charles I*', 
fut conduite par des ressorts secrets , et jouée 



(i) Clarendon's history , p. 671. 
(%) Idem, 
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par des fanatiques qui, la plupart, croyaient 
faire une œuvre sainte. En lisant les détails 
de la condamnation que subit, quelques an- 
nées après, le solliciteur - général Coke, qui, 
chargé de porter la parole contre Charles, 
semble avoir plus de part dans le crime que 
les juges ; on voit que cet homme était do- 
miné par une imagination ardente et mys- 
tique. Milton, le plus éloquent des fanatiques, 
a tracé un magnifique portrait dé Bradshaw^ 
président de la Haute-Cour. L'histoire ne peut 
reconnaître en lui qu'un dur légiste, qu'un 
impitoyable sectaire , instrument d'une po- 
Utique qu'il ne comprenait pas. On a répété 
plus d'un<e fois que Charles, ayant récusé la 
juridiction de la Cour, ne se défendit pas 
contre l'accusation même. Mais aucime ré- 
ponse ne pouvait être plus forte et plus 
légale que ce seul mot du Roi (i) : Je ne 
vois pas ici de chambre des pairs , et daiU 
leurs je fais moi - même partie du parle-^ 
ment. Ce ixxt le 20 janvier que Charles pa- 

(1) Procès de Charles I", p. iS. 
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rut pour k première fois devant ses juges. 
Le lendemain , Cromwell , Ireton , et les 
autres commissaires , observèrent un jeûne à 
White-Hall. Ils entendirent les prédications 
de trois ministres. Hugh Peters , l'un de ces 
fanatiques , avait pris pour texte ces mots de 
l'écriture : « Enchaînez vos Rois, et mettes vos 
nobles dans les fers » ; et la véhémence avec 
laquelle il montrait les Kois punissables, 
comme les autres hommes (i), fit plus d'une 
fois sourire Cromwell.' 

Tandis qrie les plus furieux prédicateurs 
étaient déchaînés contre le Roi , un comité , 
où se trouvaient Ireton et Cromwell , -ftit 
chargé de faire saisir la réclamation des mi- 
nistares presbytériens en faveiir du Roi. La 
chambre dés communes inspirait et secondait 
en tout la Haute -Cour. Pendant le procès, 
elle abrégeait ses séances , pour donner à 
ceux de ses membres qui étaient commissaires 
de la Haute -Cour, îe temps d'assister aux 
deux assemblées. 



(i) Exact narrative of the trial of the régicides, p. i68. 
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Le %^ et le 23 janvier, le Roi reparut en 
présence de ses' juges. Il éprouva toutes ces 
humiliations haineuses, que l'esprit démocra- 
tique se plaît à verser sur la grandeur abat- 
tue. Le président Bradshaw l'interrogeait avec 1648. 
toute la dureté de son fanatisme. Cependant 1649. 
il affeet^ de loi conserver le titre de Bx>i. 
Contredit , intentnnpu , gêné dans sa défenset 
Chairles montra beaucoup de force d'ame ^t 
d'éloquence, et il étonna ses juges pay son 
inflexibilité à méconnaître l'autorité de leui^ 
tnbut^al. 

Le Roi oe fut ramené devant la Haute*CouF, 
que pour entendre la lectui^e du jugement Qn 
fit l'appel des }^e%y qni se trouvèrent rédu\t$ 
au nombre' de. soixante^ix. Lorsque le nom 
de FaîrfiDK; fut prononcé 9 une voix répondit : 
// a trop desprit pour être ici. Au moment 
où Bradshaw parla de l'accusation intentée 
au nom du peuple anglais, la même voix , 
partie d'une tribune, s'écria : Pas la dixième 
partie du peuple. On ordonna de faire feu 
sur cette tribune. Cette voix était celle de 
lady Fairfax. 

i4* 
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La volonté des Rois , au lit de la mort , à 
d'ordinaire peu d'autorité sur l'avenir. Charles, 
qui touchait à l'échafaud, Charles, au mo- 
ment de recevoir sa sentence de mort, essaya 
d'assurer les droits héréditaires de son fils. 

On voit (i) , par les mémoires de Ludlow, 
que ce projet présumé inquiéta beaucoup les 
Républicains; et l'on ne peut douter que le 
Roi n'ait essayé de l'accomplir dans cette 
dernière séance, lorsqu'il demanda la liberté 
de présenter, devant les lords et les com- 
munes , une proposition sur un objet qu'il ne 
désigna point , mais qui intéressait le repos du 
royaume. Malgré les insolentes répUques que 
Bradshaw fit à cette prière, la Haute-Cour, par 
une certaine pudeur, n'osa point refiiser de dé- 
libérer sur la dernière demande du Roi. Elle 
passa dans la salle des gardes, où l'un des 
membres , M. Brown , conjura ses collègues 
d'accorder au Roi la faculté qu'il demandait. 
Cromwell (2) repoussa cette opinion avec ou- 



(i) Ludlow*s memoirs, v. i, p. a8o. 

(2) Exact nan^ative of the trial of the régicides, p^ x6S, 
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trage ; il pressa la Cour de faire son devoir^ 
sans se tourmenter davantage. Durant le reste 
du débat , il témoigna son impatience par un 
sourire de pitié, et des gestes de dérision. 

La demandé du Roi ayant été promptement 
écartée , le président rentra dans la salle ; et 
après une longue harangue , il déclara Charles 
traître , tyran et meurtrier ; il fit lire la sen- 
tence, et tous les membres se levèrent en 
signe d'adhésion. Lorsque Ton recueille les 
détails de cet afireux moment où Charles, dé- 
chu de sa dernière espérance, est entraîné 
loin du tribunal auquel il adresse encore des 
protestations entrecoupées, on a devant les 
yeux le plus triste exemple des catastrophes 
humaines. Pour les âmes un peu élevées , il 
n'est pas de plus intolérable image que cette 
dégradation de la puissance et de la vertu, 
tombées si bas que l'on craint de leur faire 
une dernière injure , en leur accordant toute 
la pitié qu elles inspirient. 

A la sortie de Westminster , le Roi fut pour- 
suivi par les cris insultants que poussaient des 
soldats apostés» « Pauvres gens , dit-il , pour 
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<f un peu d'argent, ils en feraient autant à 
« leurs chefs. » Quelques-uns de ces misérables 
lui ayant craché à la figuk^e, il ne répondit 
que par le nom de son Dieu , qui avait subi 
le même outrage. Avant de se Aéparer, la 
Haute-Cour avait ûxé l'exécutioft èê la sen- 
tence au 3o janviw. Un si court délai ne 
permettait aucune tentative Esivorable» Dans 
la stupeur où la nouveauté d'un tel attentat 
jetait tous les esprits, l'ambassadeur (i) de 
Hollande obtint seul une audience extraordi- 
naire, dans laquelle il fit au parlement des 
représentations inutiles. 

Oïl a dit que d'âtttres eflforts avaient été 
tentés auprès de Cromwell. Un colonel, son 
parent, Sir John Cromwell, pénétra jusqu'à 
lui, le lendanâin die la sentence, et retraça 
vivement à ses yeux l'horreur du crime qui 
se préparait Gromwell, alléguant le vcêu de 
l'armée, la volonté visible de la providence, 
et ayant ajouté qu'il avait lui-même prié et 
jeune en faveur du Roi, mais que le ciel n'a- 



^ttm immM mtM, 



(i) The'Parliamentary history, v. xviii, p. 5 4 5. 
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vait pas répondu ; le colonel alors lut montra 
une lettire de créance des états de Hollande^ 
de Charles et du prince son fils, et le pressa 
fortement de mettre à la vie du Roi tout^ 
les conditions qu'il voudrait. Cromwell , frappé 
de ces paroles , & retirer son parent, avec la 
promesse dune réponse décisive; tt dans la 
uuic , il lui envoya dire que le consul des of- 
ficiers , ajrtmt cherché te Seiffieur, avait résolu 
unanimement Texécudon de la aentenee. 

Quelle qœ soit lopinion que Ton se 
forme de cette anecdote, peu vraisemblable 
et peu garantie, il est certain que, dans les 
dernières circooatanoes du prooès, GromweU 
mit une affireuse activité; et s'il avait d'a- 
bord paru moins inflexible et moins vio- 
lent (i) qu'Irefton , oe ménagement, peut-être 
convenu, nota rien à son arime II signa, 
l'un des premiers , le warrant pour l'e^técu- 
tion du Boi. On a souvent racojcuté^ qu'a- 
près avoir signé, il barbouilla de sa plume 
remplie d'encre le visage d'un autre commis- 

(i) Bomet, y. i, p. 69. 
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saire , qui lui rendit la même plaisanterie. Ce^ 
gaietés du crime ont un caractère que rhi&^ 
toire ne peut omettre. Un parent de Crom- 
well , le colonel Richard Ingolsby , qui , nommé 
commissaire de la Haute-Cour , s'était s^stenu 
de siéger, et désapprouvait la sentence de 
mort j entra par hasard dans la salle où l'on 
expédiait le fatal warrant Dès que Cromwell 
l'aperçut, il courut à lui tout joyeux, criant 
que, cette fois, il n'échapperait pas. Il l'en- 
traîna brusquement vers la table, et malgré 
ses protestations, sa résistance, il le força de 
s'asseoir ; et là , poussant de grands éclats de 
rire, il lui mit une plume entre les doigts, et 
lui conduisit la main , pour qu'il signât son 
nom comme les autres. 

Un comité choisi par la Haute*Cour avait 
tout disposé pour le supplice du Roi. L'écha- 
faud, tendu de noir, était élevé en face de 
White-Hall. L'ordre particulier adressé à l'exé- 
cuteur (i) fut écrit de la main de Gromwell. 
Tandis que les coupables se hâtaient d'ache- 

(i) Exact narrative of the trial of the r^icides, p. aai. 
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▼er, le Roi, conservant une fermeté sublime, 
avait dit adieu à ses deux enfants , et reçu les 
consolations du vénérable évéque de Londres. 
Son aœe avait éprouvé un ■ mouvement de 
joie au moment où , prenant sur ses genoux 
le petit duc de Glocester, il lui dit : « mon 
« fils , ilis vont couper la tête à ton père , et 
« peut-être ils voudront te faire roi au préju- 
« dice de tes frères. L'enfant , avec un accent 
a extraordinaire à son âge, répondit : Je me 
ce ferai plutôt mettre en pièces. » 

Dans ces derniers jours, Charles, éprouvé par 
tant de souffrances , avait recueilli tout ce que 
la religion peut ajouter de grandeur à une ame 
forte et sensible : il était prêt pour Féchafaud. 
Un. peuple immense, repoussé par des bar- 
rières de soldats, vit de loin le supplice du 
Roi, sans pouvoir entendre ses touchantes 
paroles. L'évêque de Londres resta près de 
Féchafaud , ppur soutenir le courage du Roi. 
Ce fut à lui que Charles adressa sa dernière 
et sainte parole, qui renfermait la volonté 
formelle de pardonner aux coupables. Un 
homme masqué lui trancha la tête. Un autre 
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homme , également masqué , montra cette tête 
sanglante au peuple , en criant : Foici la tête 
d'un traître. Le corps fut porté à White-HalL 
Il y avait à cette scène, dit Whitelodte (i), 
beaucoup de gens qui soupiraient , qui pleu- 
raient , et qui tâchaient de ti*emper leurs mou- 
dioirs dans son sang. Ainsi ce crime fut 
achevé sous les yeux et au nom d'une nation 
qui ne le voulait pas. 

On dit que Fair£aix avait résolu d'en pré- 
venir l'accomplissement; et qu'à la tête de 
son régiment , il voulait arracher le Roi aux 
mains des meurtriers. Ireton et Cromwell, 
instruits de ce projet, engagèrent le générai 
à se mettre en prières , et à chercher le Sei- 
gneur; et pendant que le major Harrisson , 
aposté pour se joindre à Fairfax , prolon- 
geait à dessein la prière , on reçut la nouvelle 
de l'exécution du Roi. Harrisson se levant 
alors, dit que c'était sans doute la réponse 
que le ciel leur envoyait. Sans adopter cette 
anecdote , qui s*accorde assez mal avec le 

(ï) V^hitelockc's memorîals, p. 370. 
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caractère simple et grossier d'Harrisson , et 
qui supposerait dans Fairfax une trop grande 
ignorance , on peut croire que ce général , 
avec des intentions droites et des résolutions 
lentes , se vit emporté par la frénésie qui 
l'entourait de toutes parts. Le feu de tant de 
prédications, de tant de discours fanatiques, 
avait pris à toutes les têtes de Tarmée. Où 
règne une passion violente, on ne voit qu^elle;, 
et les furieux, se montrant seuls , paraissent le 
grand nombre. 
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A. la nouvelle du supplice de Charles , un 
cri dHndignation et d efiroi éclata dans les 
trois royaumes , et fut répété par l'Europe. 
Les illusions républicaines, qui avaient égaré 
beaucoup d'ames honnêtes , se dissipèrent. 
Tous les voiles que la terreur , la calomnie , le 
fanatisme, épaississent sur les yeux des peu- 
ples, tombèrent en un moment; et l'on ne 
vit plus que le sang d'un monarque loyal et 
généreux^, dont les longs malheurs avaient 
trop expié quelques fautes reprochées à son 
règne , et dont la fin déplorable avait paru le 
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triomphe d'une vertu sublime et d'une rési- 
gnation sums^urelle. La douleur fiit portée à 
son comble ; et , dans quelques personnes 
d'une imagination vive , elle causa la perte de 
la raison ^ ou la mort, Lei chaire» même des 
églises, qui avaient retenti de tant d'impréca- 
tions, étaient baignées de larmes. On rappelait 
la bonté personnelle du Roi , ses soufifrances 
inouies , ses vertifô , qui , dani^ de meilleurs 
temps, auraient suffi à^la prospérité de l'An- 
gleterre. * 

Cependant la chambre des communes, ani- 
mée par son attentat et par l'horreur publique, 
redoubla de rigueur. Après avoir (t) décerné 
des témoignages honoraUes à la Haute-Cour» 
elle nomma mm nouvelle* conuvÂssion pour 
juger les principaux seigneurs £ai€$^ prisonniers 
dans la guerre civile; lotd Goringyle comte 
de Norwieh, le due HamiU;ai>, h<mime d'une 
vertu si persévérante et si mal^ieureuse \ lord 
Capel, dont k fidélité semble avoii? un carao* 
tèré particulier d'héroïsme; lord Hollande qui, 



«. 



(i) LudloTv's memoirs, v. x, p. 28/1. 
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après avoir changé plusieurs fois de parti , 
devait périr victime de la cause royale, à la- 
quelle il se trouvait attaché comme par ha- 
sard. Le lendemain de la mort do Roi, Crom- 
tvell (i) avait été instruit de l'évasion du duc 
Hamilton, détenu depuis sa défaite à la Tour 
de LcMidres.Il en avertit aussitôt le parlement; 
et d'activés poursuites eurent bientôt ressaisi 
cet illustre fugitif. Lord Capel, qui s'était 
échappé de prison , fut également arrêté quel- 
ques jours après sa fuite. Le duc Hamilton 
était général écossais, et membre de la chambre- 
haute d'Angleterre. Considéré sous l'un de ces 
titrer 9 il étaât étras^iger; sous raotre, il n^é- 
tait justiciable que de ses pairs. Mais la sup- 
pression de* la chambre des pairs fut nécessaire- 
ment le premiet acte qui suivit la mort du Roi. 
Après avoir examiné (2) si elle pouvait être 
conservée comme cour de judicature, les^ com- 
munes décidèrent que la chambre de^ pairs 
était inutile, dangereuse, et devait être abolie. 



. Çi) Whitelocke's memorials, p. 370. 
(a) Idem y p. 371. 
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En effet, s'étant déclarées la suprême au- 
torité, et ayant prouvé leur droit par leur 
crime , les. communes ne pouvaient plus voir 
dans la chambre des pairs qu'un corps pri* 
vilégié qui devait tomber avec la monarchie. 
Cromwell se montra peu favorable à cette 
mesure, et Ludlow suppose qu'il devait main- 
tenir la chambre des pairs (i), dans l'espérance 
d'y trouver un instrument à ses vues d'am- 
bition. Ce motif présumé a peu de vraisem- 
blance ; et l'on ne doit voir dans cette con- 
duite , que l'art de Cromwell à se ménager 
la reconnaissance du parti qu'il opprimait en- 
core , et à faire espérer son appui contre la 
violence des Républicains. Cette abolition de 
la chambre des pairs est une réponse à ceux 
qui ont supposé que l'établissement d'une 
chainbre-haute aurait, dès l'origine, arrêté la 
révolution française , et prévenu ses excès par 
un contre-poids nécessaire. Il était trop tard 
pour opposer à l'esprit démocratique des- 
formes politiques qu'il n'aurait pas respectées, 

(i) Ludlow's memorials , v. i, p. ^85. 
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parce qu'il ne pouvait pas les comprendre. 
La souveraineté du peuple, qui renversa la 
vieille aristocratie anglaise, n'aurait pas souf- 
fert parmi nous la création d'une chambre 
privilégiée. En France , comme en Angleterre , 
il fallait une longue épreuve pour ramener la 
liberté à des idées plus saines, et lui faire 
sentir qu'étant elle-même une fiction devant 
la force matérielle , ce despote de l'anarchie , 
elle doit, pour se maintenir, s'allier à d'autres 
conventions sociales. 

Cependant la chambre fit choix d'un conseil 
d'état, composé de quarante -un membres, 
parmi lesquels siégeait Cromwell, avec ses 
deux fidèles appuis, Ireton et Saint-John. 
Les membres du conseil devaient approuver, 
par un serment , la mort du Roi et l'abolition 
de la monarchie. Sur le refus de Fairfax et 
de quelques autres , on adoucit la formule du 
serment , et on la réduisit à la promesse d'être 
fidèle au parlement, sans approbation des actes 
antérieurs. Cromwell (i) fut le rapporteur df 



(i) The parliamentary history, v, xix, p. 36, 38, 
/. l5 
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Gfi jdébiM:,, 'qvhe l'kutaiîté d^ fiainf» et les 
jcriipide^ 'plvitm^ <^ «conscieBoes ponnraieBil 

i64d« X^ Scosftais , (OOQStamment opposés à la 
fOiCM^t 4ii lUû, ^'étaii»it iiâtéi» <le mcoenaltre 
<ïharles II , tandis ^ue ie paiiemeat xl'^Aigie- 
liefve fwsaxt por-lxMft déiruîte les efffigîes 
T^^ple^ , ^ prodamait Fabolition jàe ia monsnr- 
xJiîe i^t rétahliss€W€sBt.cle lanépifUiqiie. A.«Â 
une nouvelle guerre civile aaâssak. delà moit 

1^ {loi. 

X^rpiiocès des loBdsitiAduits;de«aivtla haiste- 
^cour n^ traîiKi .pas «en âoii^uew. Toufi furent 
.coadaoïQés. Lia chambse , «dësomiats «laîquè 
j»oiKvoif et juf^ suprême de i'Étot , i^eçttt les 
^demandes ten ^aee présentées par 4eiips pa- 
f!eiiits. .Lord ^enwich, peu r^edoutddile pw 'la 
frivolité ide «on jearaetève et de^ sa m^ , oTlirtint 
}e 'pardon Ae ila chandupe. Un sursis iat ac- 
cordé au locd ^Goring , à la majoiûlé d^tme 
f^eule vois. A côté de FinlBlexiMe rigueur ^que 
1^ chambre xles xommune s montrait -esters 
les ;»itres accusés ^ irotou^^fui S'iégeait dans 
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Ja Haute^ouF , où ils avaient élé condamnés , 
JlfiEecta de deaoander une préférence en feveur 
4'ttn chevalier Owen, enveloppé duis la même 
condamnation, et qui, n'ayant ni un grand 
nom 9 ni d'illustres alliances, n'était réclamé 
par personne. Le odonel Hutdiinson appuya 
«ette demande, qui fut accueillie sans dfort 
Lorsque l'on vint k la supplique présentée 
par mybdy Capel , l'ime des £emmes les plus 
ftboaables «et les plus vertueuses de l'Angleterre, 
plusieurs membres de la chambre l'appuyè- 
rent, et dirent que lord Capei ne les avait 
jamais trahis, ni trompés, et qu'il avait tou- 
ÎGurs £ut une guerre ouverte et franche. 
GrooifireU, à son tour, fit un magnifique éloge 
jde lord Capel (i), professa le pli^ grand respect 
piour la loyauté de son caractère , et , au mo- 
ment où l'on attendait une conclu»an favo*- 
rable , il déelaia que « son zèle pour le bien 
fn de rÉtat l'emportait sur une affection prL- 
M vée ; que la question se réduisait à savoir 
« s'il faUait conserver le plus implacable eu»- 

(i) Clarendon^ iû&ispiy, p. Sy). 
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a nemi de la république; que lord Capel, 
« par la grandeur même de son ame , serait 
a le demieF^homme de F Angleterre qui abanh 
« donnerait la cause royale ; qa'il avait du 
« courage , du talent , de la générosité , de 
<c nombreux amis ; qu'il serait fidèle tant qu'il 
ce yjiyrait,et redoutable dans quelque situation 
ce que la fortune le mit ; et que , par consé-^ 
ce quent, on devait rejeter la supplique. » 
Capel justifia sur l'échafaud la détestable 
hypocrisie de cet éloge. Il y parut (i), dit 
Whitelocke , avec la contenance d'un stoïque 
Romain. Il n'avait pas de ministre auprès de 
lui ; il ne semblait pas s'apercevoir des appro- 
ches de la mort ; mais il était d'une hardiesse 
et d'une fermeté qui frappaient d'étonnement. 
Il parla quelque temps au peuple. Il déclara 
qu'il mourait pour avoir obéi à son Roi , le 
plus religieux de tous les monarques, au 
prince Charles, qui maintenant était Roi, et 
à tous les autres enfants du Roi , légitimes 
héritiers de sa couronne. 

(i) Whitelocke's memorials, p. 879. 
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Hamiîton ne mourut pas avec moins de 
courage , victime d'une fidélité méconnue jus- 
qu'au moment où elle fut attestée par son 
supplice. Voltaire raconte que la vengeance 1648. 
de Cromwell, animée par une jalousie d'à- 
mour, détermina la perte de lord HoUand, 
qui , malgré sa désertion récente , conservait 
de nombreux amis dans le parlement. Suivant 
ce récit , Gromwell , amoureux de la femme 
du colonel Lambert, et sachant qu'elle le 
trahissait pour lord Holland , se plut à faire 
couler le sang d'un rival sous les yeux d'une 
maîtresse infidèle. 

(i) Mistriss Lambert était en effet jeune et 
belle , versée dans la connaissance des saintes 
écritures, chantant les psaumes avec beaucoup 
de grâce , et fort . occupée de méditations 
pieuses. Les visites firéquentes que lui faisait 
Gromwell pendant son séjour à Londres , ont 
dolmé prétexte à l'anecdote dont s'est amusé 
Voltaire , et qui parait peu vraisemblable^ 



(i) Memoirs of tbe protectoral-house of Gromwell, 
T. I, p. 127. 
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Dans rage de la maturité , dans une vie in- 
qoîète et sérieuse , daoïs une extrême cirions- 
pection de conduite y les faiblesses ou les agi- 
tations de ramoor ayaient peu de prise suir 
Cromwell(i).ClareDdon euplique son empres^ 
sèment à perdre lord Holland par des^ motifs 
de haine politique, et par le soureirir de 
quelques propos injmrîeux échappés à te sei- 
gneur. 

La chaimbre des communes ^ qui rémissâit 
alors tous les pouroks , se voyant rédtiîfe k 
un nombre très-borné, et formant une iMo- 
lérable oligarchie, rendit plusieurs bills pour 
ÊiYorîser le retour des membres enchis par 
tes diverses épurations. Cette faculté, soumise 
à la condition de souscrire les actes qui avaient. 
précédé la mort çhi Roi , ne ramena qu'un 
petit nombre de députés. Il y eut ausst quel- 
qnes élections nonveiles. La chambre, par une 
exception sans exemple, se chargea d'assurer 
elle-même un choix qui devait lui ètfe fort 

précieux. Elle ordonna (a) que Bradshaw, ancien 

■ ■ I ■ ■ .,. .1 ^ ■■ 

(i) CTarendoii's history, p. 572. 
(a) Whitelock6'$ memorials, p. 872. 



jtige à GfiîflehaH^ siégerait comme député de 
cette ville , es^ eonsîdératioiif de» &xnclBons <fdik 
yen^àl de pettipliv dan» ht Hsrute(-€our. P^pêéA 
€[uel<pie9 autres députés , nommés par l'étee^ j^^q, 
ttan des eomté»^ on yit- repamitre' dMKs memv 
hfe» de la pairie s^pprauiéei 

CettSr permanettce de la ckambi^ des ô«mi^ 

flMme» était loin** de vemplir te& espé'raneesdït 

parfft démecpatMpie toutes lés docl^ines des 

9^^ekur&, teu» les principes d'iifie* fepvésen^ 

laltea égaie , indépendante et frécpfemment 

iHntottYelée, se reprodutsirenti avec ferenr, et 

yifipent assiéger ce parlement perpétuel' qui 

attrait tué le Roi, et qui gardais peur ltti< h. 

loyauté. Be» pam^hlefs^ républicains d^non^ 

faient aur pecqpie les secondés^ chaînes d& la 

Grands'Bretagnt: En même temps, la doutettr 

dics Royalistes y les* regrets et la pitié du grand 

nombre , s'àmmaisent par la lecture àih Ime 

ÊHneux atlriiraé à C&arles, et qui exprimait 

ka vœus les plus puvs pour le bonheur du 

peupir angkwi. Ce lÎFvre éloquent inspirait 

yhoi?reur contre les^ meurtriers ^ukt tel Roi : 

c'était le testament, et la robe sanglante de 

César. 
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Le nom de Fimmortel Milton parut alors 
dans le monde pour la première fois , et fut 
attaché à l'une des plus déplorables prostitu- 
tions du génie. Long-temps inconnu , malgré 
son immense savoir et Tardeur de ses opi- 
nions, Milton avait obscurément publie divers 
pamphlets théologiques, animés de la plus fou- 
gueuse démocratie , et quelques poésies char- 
mantes , oubliées et perdues dans le fanatisme 
du temps. Aussitôt après le supplice de Charles, 
il avait justifié ce grand crime par une dissertar 
tion sur la responsabilité des Rois. Nommé, près 
le nouveau conseil d'état, secrétaire-interprète 
Eiion pour la langue latine , qu'il écrivait avec une 

BasiUki , 

tmage rare élégance , cet emploi le jeta plus que ja- 

du Roi. 

mais dans les passions furieuses des Indépen- 
dants. Lorsque le livre publié sous le nom du 
Roi , comme une révélation de ses vertus et une 
image de sa vie , vint soulever la pitié dans tous 
les cœurs, Milton, réduit à l'odieuse tâche de 
combattre des sentiments généreux, fit pa- 
raître V Iconoclaste j ou le briseur d'images, 
annonçant par cette expression les violentes 
atteintes qu'il portait à la mémoire de Charles. 
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Ces attaques contre un Roi qui n'était plus, 
ces poursuites au-delà du jugement, ces in- 
sultes au-delà de Téchafaud , avaient quelque 
chose d'abject et de féroce , que Féblouisse- 
nient du faux zèle cachait à Famé enthou- 
siaste de Milton. Sans doute Milton ne sur- 
passa point la violence et le scandale de 
cet écrit , dans la réponse qu'il opposa , peu 
de temps après, aux invectives publiées par 
Saumaise contre le parlement. Mais la grande 
réputation de Saumaise, aujourd'hui si dé- 
daigné, et le spectacle de cette controverse 
sans exemple , rendirent l'Europe plus atten- 
tive, et portèrent par-tout, avec le nom de 
Milton, les audacieuses maximes dont il se 
faisait l'interprète. Ici du moins Milton trouvait 
un avantage dans la logique maladroite de son 
antagoniste , qui n'avait su faire autre chose 
que de soutenir d'une manière générale l'im- 
punité de la tyrannie , depuis Néron jusqu'à 
Charles; tandis qu'il aurait pu facilement dé- 
montrer que Charles n'était pas un tyran , et 
ne pouvait pas l'être. A travers beaucoup de 
bouffonneries barbares et de citations pédan- 
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tescpàe9f MUton cMeibat avec force l'admît 
rable eaiise si mal défendue pav Saumaise: 
Pleine des kaoages sangkntes de la muse hé^ 
bFsôqièe^ ses foreurs républicaînes et sa bame 
des Bois s'aUument au même foyer qui 0»- 
brasa son génie. It invoque moins souvent (ly 
le pokgBOûrà de Bnitus , que le couteau sâ^iBé 
de SaoMiMil ou àe Joad Mihon se giovtfiait 
de consumer dans ce travail les reste» de sd 
vtte affaiblie. Ainsi se prépaffak rttemère de^ 
cfôyaaces chrétiennes ;. ami^ nomie àmid les 
£Eieli<Na», exercée pav tous lesr faiiatismes. de 
la reUgion , de h; liberté, de la. poésie^ y cetfèe 
ame ors^euse et suUiine, em perdant le spee- 
tacle du monde , devait un jour retrouver dai» 
ses sottveiHTS le modèle des passivms^ de ïen* 
£er, et produire du fomd de sa rêverie*, que 
la réalité n'interrompait fins j deuiL créatkms 
ëga^raeRi idéales, égsdeHtent inattendues>daiiis 
ee siècle CsHPOinche, la félicité du oiel et Fiimo» 
c^sice dé \^ terre. Mais avanC epL& Mitodn ait eour 
vert des rayom dfune gloire si pure la* 



(1) Mtltott's' poMcal work», p; 56£k. 



célébrité qu'avaient encourue ses premiers 
ouvrages^ ^ nous tronyerons du moins dans la 
cause malheureuse ou il s'était engagé , son 
nom plus d'une fois honoré par lés leçons 
hsardies qu'il adressait à Cromwell. Les égare* 
ment» du fanatique , et non les calculs de la !>as« 
sesse, pouvaient s'accorder avec tant de génie. 
Abhorré des Royalistes , suspect et odieux 
à beaucocrp de RépubKcains, le parlement se 
soutenait par son audace et par l'ap^i de 
Cromvrell. Il asservit toute liberté de la presse; 
il interdit toute discussion politique à ces 
mêmes prédicateurs dont il avait tant de fois 
déchaîné la vic^ence ; il fit arrêter, et quel-* 
quefois même punir de mort, ceux qui récla- 
maient trop hardiment les droits, dont il avait 
fait le prétexte de sa tonte-puissance. C'était de 
f année que venait bIots le plus grand obstacle 
à l'autorité de la chambre et à l'amlntion des 
généraux. Le conseil des agitateurs, qui, sot»* 
Tinfluence de Cromwell , avait si puissamment 
concouru à la mort du Roi , ne pouvait s'ac- 
commoder de Fespèce d'ordre et de régularité 
que le parlement et Cromwell cherchaient à 
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rétablir. Le mal dont ils avaient été les in- 
struments, leur faisait illusion sur leur puis- 
1649. sance. Fairfax fit dissoudre leur -conseil; mais 
toute la secte des niveleurs n'en fut que plus 
irritée. Cependant , suivant l'esprit polémique 
du temps, ce mécontentement ne s'annonça 
d'abord que par des pamphlets et des péti- 
tions. 

Cromwell se montrait fort animé contre les 
niveleurs. Il répéta dans le conseil qu'il fallait 
mettre {1) ce parti en pièces, ou que l'on se- 
rait brisé par lui. Il affectait en même temps 
d'en parler comme de la plus vile et de la 
plus méprisable faction. C'est le langage qu'ont 
adopté presque tous les historiens. Dans les 
révolutions les plus injustes, il s'établit tou- 
jours un préjugé de légalité en faveur du plus 
fort ; et ceux qui s'élèvent sans succès pour 
le combattre , retombent dans la classe des 
factieux. Tel (2) fut le sort des niveleurs. 
Opprimés par Cromwell, on leur imputa les 

(i) The parliamentary history, v. xix , p. loa. 
(a) Memoirs of the life of colonel Hatchinson , v. n 9 
p. i5o. 
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plus odieux projets; et cependant leurs ré- 
clamations n'étaient que la conséquence des 
premières prqmesses du par]ement; souvent 
même elles n'étaient que l'expression de 
principes éternellement justes (i); l'entière 
liberté de conscience, la promulgation des 
lois dans la langue nationale, l'égalité de tous 
devant la loi , le jugement des détenus dans 
un court délai, l'exclusion de la force militaire 
dans toute affaire civile. Voilà les vérités 
que le parlement avait oubliées depuis qu'il 
était le maître , et qu'on est assez surpris de 
retrouver dans la pétition des séditieux de 
l'armée. 

Le parlement , menacé sur le théâtre même 
de sa puissance , avait de grands efforts à faire 
pour la maintenir au-dehors. L'Irlande, séjour 
de toutes les factions et de toutes les fureurs, 
s'était réunie à la cause royale. Le marquis 
d'Ormonde était retourné dans cette île ; et 
l'on publiait que le Roi Charles II devait y 
descendre , et réunir < sous ses drapeaux les 



(3) The parliamentary history, y. xix, p. m , etc. 
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BoyaUstes protesteats ^ et fe^ cathobqai^ , aux- 
quels (i) il a«wfaîi: tow leurs diioîCs^ et l'iny iota- 
jHlité 4lu graïKl crime qui« dans oe maUiieuf eux 
pays , ayaijt résidu tant de cœurs ktwné^ par 
la aottillure du saug versé et Tatroorté des 
veogeaaces proaûses. Onnocid^^ à la tét^ des 
Irlaudais oouféidérés , avait i^as^ l'araiée du 
long pariement Le colooel Jones , qui la «cm- 
ma&daîit, hattu à»m plusieurs reneedotre^ » 
conservait à peine la ville d^ Dubljo. Un cbef 
iilaadais, uoum dans la fureur «des gu^res 
civiles et religieuses , k vieuK Queal {%) , mé- 
conteut de la confédératâou iria^daise , s'était 
seul déclaré l'allié des Anglais , et retaiïdaît « 
par sou decourso ^»e défuite qm le décourage- 
méat et le petit uooibre rendaient inévitat>le. 
Dans le pressant .l^esoin 4e conserver l'Ix- 
lavkde» et de fermer an jeune Roi un asyle, de 
dao^iereui^ voisinage pour TAn^terre ^ tons 
les yeux se tournèrent .«ur GromweU. Cmx k 
^ui ison ambition inspirait le plus de défiance 



{i) Lndlow's memoirs, v. i, p. 069. 
(a) Idem, p. a94. 
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et de iiaicie , cra^adent bien davanlage le 
succès ide la «cause royale. Il n'est aucun parti 
qui ^e préfèpe ia tyrannie d'un protecteur à 
la Tictoire du parti contraire. D'ailleurs la 
plupart ^des Républicains , gênés par la pré* 
seece «npéneuse de Oomwell, a'Naieiit au 
pliK pressé; et croyaient gagner quelque dbose 
en l'éloignant de la chambre , «ans prévoir 
que 4e «ouveaux succès militaires le renver- 
raient pius puissiHit et plus dangereux pour 
la liberté. 

Ciromwell (i), désigné par le <xmseH d*état 
pom* le coffnmandem^it de Tlrlande y après 
«voir ^uisé toutes les formules de la modestie 
«t de l^hnmâftté (a) , déclara que , par résigna- 
tion à la pny^idence -de Dieu. , il acceptait ce 
diffîcâe <e«pp|oi. La ^âiambre^ prévenue de sa. 
ziéponse , w^f^ scflenneUemei]^ 'Sa nomination , 
et , sous le titre de lord-gouverneur de l'Ir- 
lande j 1« «conféra tous les pouvoirs mSitaires 
et «civils. FairfefK <reçiit en fnéme temps le titre 



(i) Whitelocke-s ^emorials , p. SSo. 
(a) Idenif p. 38a. » 
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illusoire de généralissime de toutes les forces 
de l'Angleterre et de l'Irlande. Gromwell s'oc- 
cupa aussitôt des préparatifs de la guerre. 
1649. ^''^%'^^^ manquait (1) ; il fallut emprunter 
iao,ooo livres sterling à la cité de Londres. 
Pendant que Gromwell pressait avec une 
incroyable activité les préparatifs de l'expédi- 
tion d'Irlande , il eut (2) occasion de retenir dans 
la cause du parlement, ou plutôt d'attacher à 
la sienne, un homme que ses talents rendaient 
précieux à tous les partis , et que sa jnaissance 
et ses opinions rappelaient dans les intérêts 
de la monarchie. C'est une anecdote qui mérite 
d'être racontée, pour montrer que Gromwell 
mettait quelquefois la franchise au nombre de 
ses moyens , et qu'il savait se confier à propos. 
e^Lord Broghill, qui, d'abord employé contre 
les rebelles d'Irlande , avait fait la guerre au 
nom du parlement et du Roi, résolut de se 
séparer d'une cause désormais souillée par le 
régicide; il était secrètement revenu en An- 



(i)' Ludlow*s memoirs, y. i , p. 299. 
(a) Roger's earl of Orrery's state letters. 
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gleterre, avec le projet de passer en France, 
et de suivre la fortune de Charles IL Arrivé 
à Londres depuis quelques heures , il voit 
entrer chez lui un officier de Cromwell, qui 
lui annonce la visite du général, que le parle- 
ment venait de nommer gouverneur d'Irlande. 
IjOrd Broghill était à peine revenu de sa sur- 
prise , que Cromwell se présenta sur les pas 
de son messager. Il demanda à lord Broghill 
la liberté de l'entretenir en secret ; et , après 
de grs^nds témoignages d'estime, il l'avertit 
que le conseil-d'état était instruit du but se- 
cret de son voyage. Il ajouta plusieurs circon- 
stances impossibles à nier, et finit par assurer 
lord Broghill que les membres du conseil vou- 
laient d'abord le faire arrêter ; mais qu'il avait 
prévenu cette mesure , et demandé le temps 
de le voir et de le ramener au parti de la 
république. Lord Broghill, ne pouvant rien 
opposer à des détails si formels, remercie le 
général , et s'en remet à sa foi et à ses conseils. 
«Votre conduite militaire en Irlande, lui dit 
« Cromwell , nous appartient. Chargé d'achever 
« la soumission des rebelles, je puis vous offrii* 
/. i6 
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« un commandement général, si vous voulez 
tf continuer de servir dans cette guerre. » Brog- 
hill accepta, et fut fidèle, sur-tout àCromwelL 
Il partit sans tarder pour l'Irlande. Beaucoup 
de gentilshommes, qui avaient autrefois fait la 
guerre avec lui , se réunirent sous ses ordres. 
Il attendit Cromwell pour lui remettre un 
régiment de cavalerie, qu'il. eut bientôt ras- 
semblé par son influence , et qui servit utile- 
ment dans la guerre. 

L'esprit mutin des troupes, constamment 
opposé à l'expédition d'Irlande, et maintenant 
aigri par des espérances trompées , présentait 
un plus grand obstacle. La dispersion (i) du 
conseil des agitateurs n'avait pas éteint ce fa- 
natisme d'égalité qui dominait dans l'armée, 
et que les généraux eux-mêmes avaient si 
long-temps favorisé. Il se forma une nouvelle 
bande de ces niveleurs. L'un d'eux se disait 
prophète; « ils allaient, hii et sa troupe, ense- 
«mencer les terres en friche, déclarant qu'ils 
« ne prétendaient pas renverser les clôtures 

(i) Whitelocke*s memorials, p. 383. 
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ce existantes, mais partager le fruit de leur tra- 
ct vail avec tout venant , jusqu'au jour où tout 
«le monde les imiterait et reviendrait à la 
«jouissance primitive des biens de la terre, 
« et à l'ancienne communauté du paradis. » 
Cette extrême libéralité de la part de gens 
qui ne possédaient rien alarma beaucoup les 
propriétaires. Les prophètes, amenés devant 
Fairfax, parurent le chapeau sur la tétç (i), 
attendu que le général n'était , disaient - ils , 
qu'une créature de leur espèce. Leurs che& 
lui déclarèrent que les Anglais étaient de la 
race des Juifs; que toutes les libertés du 
peuple avaient été perdues depuis Guillaume* 
le-Conquérant , et qu'ils avaient vécu sous une 
oppression plus dure que celle dont les Égyp- 
tiens (2) accablèrent leurs aïeux ; mais qu'enfin 
Dieu les appelait à la délivrance. Il y avait dans 
les manières et dans les idées de ces hommes 
quelque chose de la secte des Quakers, qui 
se répandait depuis quelques années en An- 



(i) Whitelocke's memorials, p. 38H. 
(a) Idem, 384- 

16. 
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gleterre, mais que son génie doux et pacifique 
laissait dans une sorte d'obscurité , au milieu 
des fanatiques armés qui ensanglantaient leur 
patrie. 

Pour ne pas effaroucher l'esprit indocile des 
troupes, on choisit au sort huit régiments 
nécessaires à l'expédition d'Irlande. Après de 
longues prières pour chercher le Seigneur, 
les billets jetés dans un chapeau , furent tirés 
par uti enfant. Le régiment d'Iretpn et celui 
de Lambert se trouvèrent dans les numéros 
sortants. On fit grâce à quelques escadrons 
qui s'étaient mutinés contre leur colonel, et 
l'on se borna à faire fusiller un simple dragon , 
fameux par son fanatisme d'égalité. Une partie 
de l'armée l'honora comme un martyr. Plu- 
sieurs milliers de soldats suivirent ses funé- 
railles avec des rubans blancs à leur chapeau. 
Cette procession traversa la ville, pour se 
rendre au cimetière de Westminster. 

En butte à ces résistances factieuses, le 
parlement se défendit par des lois despo- 
tiques, comme font tous les pouvoirs atta- 
qués. Il rendit un bill qui caractérisait de 
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ziouveaux crimes de haute trahison (i) : par 
exemple , de dire que le parlement ou le 
conseil - d'état était tyrannique et illégitime. 
Pour lier entièrement*sa cause à celle des chefs 
de l'armée, il comprit dans la même loi le 
crime des soldats qui concevraient la pensée 
de la mort du général ou du lieutenant -gé- 
néral. Ce remède violent parut nécessaire. 
L'esprit des niveleurs dominait toujours. La 
résistance avait gagné jusqu'au régiment d'Ire- 
ton. Plusieurs escadrons d'un autre régiment 
se révoltèrent. Le général fut enfin obligé de 
marcher lui-même contre ses propres soldats , 
de les (2) disperser, et de leur faire des prison- 
niers. Cromwell, par son activité et son as- 
cendant, contribua beaucoup à réprimer la 
révolte , et à dompter l'agitation d'une partie 
des troupes. Quelques coupables furent exé^ 
cutés. Cromwell (3) exigea la grâce du plus 

(i) The Parliamentary bistory, v. xix, p. laa. 
(a) Whitelocke's memorials , p. 387. 
(3) Idem , p. 388. 
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grand nombre. II vint rendre compte à la 
chambre de l'entière soumission des nivelew^ , 
et reçut des remerciements publics, partagés 
entre le général et lui. Le régiment particu- 
lier de Cromwell, dans une adresse au général , 
après avoir béni Dieu de la défaite des rebelles, 
témoigna son horreur pour les écrits séditieux 
qui avaient scandalisé le parlement. 

Cromwell , ayant tout disposé pour l'embar- 
quement de ses troupes, quitta Londres après 
des prières solennelles , auxquelles il mêla lui- 
même (i), ainsi que le colonel Harisson, de 
savantes explications sur quelques passages de 
l'Écriture , conformes à la circonstance. Il partit 
dans une voiture à six chevaux, entouré de 
quatre-vingts hommes de gardes , tous anciens 
officiers , qui avaient servi sous lui. Un grand 
nombre de membres du parlement et du con- 
seil lui formèrent un cortège d'honneur, et 
le conduisirent jusqu'à Brentford. Bristol l'ac- 
cueillit avec enthousiasme (!i),et tous les villages 



(i) V^hitelocke's memorials, p. BgS. 
(a) Idem , p. 399. 
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accoururent pour le voir. A la manière dont 
il quittait l'Angleterre , on pouvait présumer 
qu'il en serait le maître à son retour. 

Cependant Cromwell, avant de s'embarquer i649' 
pour l'Irlande, détacha de son armée trois 
régiments qu'il fit passer dans cette île \ pour 
y porter un prompt secours au colonel Jones. 
Llrlande était alors l'un des plus malheu- 
reux pays du monde. Le défaut presque 
absolu d'industrie , augmenté par la barbarie 
de la guerre civile, plus destructive que tout 
autre, avait réduit les habitants au dernier 
excès de misère. Il n'y avait presque aucune 
civilisation. Plusieurs provinces conservaient 
les mœiu^ des peuples nomades (i). Des fa- 
milles étaient errantes avec leurs tentes et 
leurs troupeaux, s'arrétant aux endroits où 
elles trouvaient de l'eau , de l'herbe et du 
bois. Quelques cantons étaient naturellement 
si misérables , que , suivant un triste proverbe 
du pays, il n'y avait (2) pas d'eau pour noyer 



(1) Ludiow's memoirs, v. i, p. 379. 

(2) Idem^ p. 38o. 
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un homme, de bois pour le pendre, ni âe 
terre pour l'ensevelir. Depuis la guerre civile , 
des portions de territoire demeuraient entiè- 
rement incultes et désolées , et il fallait , pour 
les traverser, porter avec soi des vivres comme 
dans un désert. Une multitude innombrable 
de troupeaux, seule richesse des Irlandais, 
avait péri dans le désordre et l'invasion. Pour 
prévenir la destruction de l'espèce , on avait , 
dès le commencement des troubles, défendu 
de tuer les bestiaux. La guerre presque conti- 
nuelle n'avait pas permis d'observer cette loLLa 
misère s'accroissait chaque jour. Des hommes 
mouraient de faim dans les rues et sur les graQds 
chemins. Dans cette calamité, la guerre se con- 
tinuait. Le marquis d'Ormonde ayant rallié les 
anciennes garnisons royalistes, et s'étant réuni 
aux confédérés irlandais, se trouvait maître 
de toutes les forteresses et de presque toutes 
les villes du royaume. Il s'était emparé de la 
forte ville deTredagh, et assiégeait Dublin , où 
s'était enfermé le colonel Jones , qui , mal se- 
couru pendant la guerre civile d'Angleterre, 
avait perdu tout $on terrain , et voyait ses sol- 
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dats diminuer par la désertion. Le colonel 
Monck , que l'on vit plus tard détruire l'ou- 
vrage de la révolution , alors employé en Ir- 
lande, dans les troupes du parlement, fut 
abandonné de ses soldats, et forcé de se rendre 
à l'ennemi. 

Le colonel Jones, au milieu de ces revers, 
pour s'assurer de l'obéissance de Dublin , 
son seul asyle , en avait impitoyablement 
chassé tous les catholiques ; et il s'y dé- 
fendait avec un petit nombre d'Anglais. Le 
secours envoyé par Cromwell, ramina l'es- 
pérance de la garnison, et changea promp- 
tement la fortune. Le colonel Jones, ayant fait 
une sortie , battit les corps avancés qui for* 
inaient le siège de la place, les renversa sur le 
quartier -général de l'armée irlandaise, et la 
mit toute entière en déroute avant qu'elle fut 
en ordre de bataille , et que le marquis d'Or- 
monde (i) eût quitté une partie de cartes dont 
il était occupé. Ce succès extraordinaire s'ex- 
plique par la supériorité que plusieurs années 



(i) Lndlow's memoirs, ▼. i, p. 298. 
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de victoire, et sur -tout l'esprit de liberté, 
donnaient aux troupes parlementaires. Ludlow 
remarque (i) que ces soldats n'étaient plus 
les mêmes quand ils désertaient. Un riche 
butin et deux mille prisonniers, parmi les- 
quels se trouvaient beaucoup de nobles, et 
le frère du marquis d'Ormonde, tombèrent au 
pouvoir des Anglais. 

La nouvelle d'une si grande victoire devait 
hâter le départ du lieutenant -général. Il mit 
à la voile pour Dublin, le samedi i3 août 
1649 9 ^^^^ trente-deux vaisseaux. Son gendre, 
Ireton, s'était dirigé sur Munster avec soixante 
vaisseaux chargés de soldats et de provisions; 
mais contrarié par les vents, il aborda éga- 
lement à Dublin. 

Â l'époque où la république était obligée 
d'entretenir des «troupes sur les frontières du 
nord, une flotte si considérable exigeait de 
grands sacrifices. On aliéna les domaines de 
la couronne. On mit en vente les domaines 
autrefois possédés par les doyens et les cha- 

(i) Ladlow'8 memoirs, v. I9 p. 3o2. 
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pitres, et, ce qui est remarquable (i), ils se 
vendirent sur le taux de quinze ou seize fois 
la valeur du revenu. Les terres de la cou- 
ronne furent employées au même usage. La 
nation Ait imposée à une taxe extraordinaire 
de cent vingt mille livres sterling par mois, 
que, suivant Ludlow, tout le monde {%) 
paya fort gaiement Ainsi cette révolution 
commencée en haine d'un faible droit sur les 
boissons, assujettit le peuple à des chaînes 
exorbitantes, dont aucun de ses Rois n'avait 
osé concevoir la pensée. 

Cromwell fut reçu dans Dublin avec beau- 
coup de pompe et d'enthousiasme. Il harangua 
les habitants sur la place publique , le cha- 
peau à la main ; il les assura que Dieu l'avait 
conduit sain et sauf pour leur rendre la li- 
berté ; déclarant que tous ceux dont le cœur 
était zélé pour la punition des Irlandais san- 
guinaires, et pour la propagation de l'Évan- 
gile de Jésus -Christ, trouveraient faveur et 



(i) Ludlow*s memoirs , v. i , p. 299* 
(a) Idem, 
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protection dans le parlement d'Angleterre. 
Quelques jours après (i), il se plaignit, dans 
une proclamation, que, malgré les succès dont 
le Seigneur avait béni leurs armes, le saint 
nom de Dieu était journellement déshonoré 
parles jurements, la débauche, et l'ivrognerie, 
et il enjoignit aux magistrats et aux officiers 
de punir sévèrement les coupables. 

Ce pieux réformateur n'en exerça pas moins, ' 
dans la guerre d'Irlande, les plus odieuses bar- 
baries. Dès l'ouverture de la campagne, à la 
prise de Tredagh , où le marquis d'Ormonde 
avait jeté des provisions et ses meilleures 
troupes, Cromwell ordonna de tout massa- 
crer. Aussi brave que féroce, il franchit des 
premiers la brèche, et donna l'exemple du 
carnage , qui se continua^ dans les rues et dans 
les églises. On fit à peine une trentaine de 
prisonniers , qui furent déportés aux îles Bar- 
bades. « Il ne s'est sauvé qu'un seul officier 
a ennemi , écrivait Cromwell au parlement ; 
« l'ennemi est frappé de terreur , et véritable- 

(i) Whitelocke's memorials, p. 4o6. 
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a meut je crois que cette sévérité épargnera 
« TefFusion du sang par la bonté de Dieu. Je 
« souhaite que tous les cœurs honnêtes ren- 
te dent grâce ^à Dieu seul. » Le docteur Hugh 
Péters, qui avait un commandement militaire 
dans la même expédition, écrivait (i) à ses 
amis du parlement : «Nous sommes maîtres de 
« Tredagh ; on y a tué trois mille cinq cent 
« cinquante-deux ennemis. Ashton, legouver- 
•c neur , a été massacré ; on n'épargne per- 
te sonne. Je sors de la grande église, où je 
à viens de rendre grâce à Dieu. » La mort de 
cet Ashton , loyal et vaillant officier , jadis 
précepteur du prince de Galles, fournit un 
exemple singulier de la stupide avarice que 
les soldats de Cromwell mêlaient à leur fana- 
tisme. Ils s'étaient persuadé (2) que ce vieux 
officier, depuis long-temps mutilé par le canon, 
avait une jambe artificielle en or. Dans cette 
croyance , ils se disputèrent sa morf ; et quand 
il fut tué, on lui trouva une jambe de bois, 
comme de coutume. 

(i) Whitelocke's memorials, p. 4^3. 
(a) Ludlow'» inemoirs, v, i , p. '^o'^. 
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Dans une autre lettre (i) plus détaillée, 
Cromwell raconte que cent quarante hommes 
qui s'étaient réfugiés dans la ville , avaient été 
décimés ; que l'on avait tué les prêtres ; que 
les moines avaient été fusillés indistinctement 
avec les hommes armés. Il ajouta : « Je suis 
<c persuadé que c'est un juste jugement de 
ce Dieu sur ces misérables, qui ont trempé 
« leurs mains dans le sang innocent. » Le par- 
lement vota un jour de prières publiques , ea 
action de grâce des succès d'Irlande. 

Du reste , l'atrocité de Cromwell parut bien 
calculée pour le succès. Les villes voisines, 
Trim et Dundalk , tombèrent sans la moindre 
résistance. La garnison de Trira s'enfuit même 
si vite, qu'elle 'laissa derrière elle son artil- 
lerie. Cromwell marcha sur le comté de Kil- 
kenny, prit en passant la ville de Carrick, et 
y laissa le colonel Reynolds , qui bientôt fût 
assiégé par lord Inchequin. En avant de cette 
ville était une petite bicoque fortifiée, où 
Reynolds avait mis un poste de six à sept 

(i) The Parliamentary history, y. xix, p. 20 r. 
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soldats. Lord Inchequin envoya d'abord à 
cette garnison avancée, une sommation de 
se rendre (i). Personne dans la garnison ne 1649. 
savait lire ; mais jugeant à la vue du trom- 
pette , de quoi il s'agissait , ils lui répondirent : 
a Va dire à Inchequin que nous n'avons rien 
<c à démêler avec lui, qu'il s'en aille à ses 
« affaires , et qu'il sera pendu, » Voilà quels 
étaient les soldats de Cromwell. 

Le lieutenant- général se trouva, le ag no- 
vembre , sous les murs de Wexford , place de 
guerre et de commerce. Le gouverneur de la 
ville commença quelques négociations jusqu'à 
l'arrivée d'un secours qui l'enhardit à se dé- 
fendre. Cependant , dès que l'artillerie eut ou- 
vert une brèche à la citadelle , Cromwell 
donna l'assaut ; et les soldats s'étant répandus 
dans la ville, massacrèrent, comme à Tre- 
dagh, tout ce qu'il y avait d'hommes armés. 
Cette seconde barbarie augmenta la terreur, 
et hâta beaucoup la soumission de l'Irlande. 
La ville de Wexford étant fort riche et rem- 

(i) WhiteloGke*s memorials, p. 4 18. 
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plie de magasins , Cromwell préposa des com- 
missaires, pour assurei: la conservation et l'em- 
ploi du butin fi). 

La saison, déjà fort avancée, et le climat 
humide de llrlande, avaient amené beaucoup 
de maladies dans l'armée. On eut alors à re- 
gretter la perte du colonel Jones, honoré par 
sa belle défense et ses succès, avant l'arrivée 
de Cromwell. La contagion était le dernier 
désastre de cette malheureuse Irlande. L'igno- 
rance et le défaut de secours en augmentaient 
le danger. Il y avait fort peu de médecins en 
Irlande , de sorte que les malades protes- 
tants étaient obligés de se confier à des doc- 
teurs papistes (a); ce qui, suivant Whitelocke, 
leur paraissait plus périlleux que le champ de 
bataille. Ces défiances et ces haines désolaient 
l'Irlande. Les vengeances étaient atroces. Plu- 
sieurs garnisons anglaises furent égorgées , et 
Cromwell finit (3) par ordonner que tout Ir 

(i) Ludlo'w*s memoirs, v. i , p. 3o4. 

(2) Whitelocke's memorials, p. Ii2i. 

(3) Idem. 
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landais catholique serait' chassé dés Villes oc- 
cupées par des troupes anglaises. * ^ 

Malgré l'hiver et le mauvais état de son 
armée, Cromwell poussa vivement la guerre. 
Les garnisons intimidées se rendaient aux pre- 
mières approches du canon. Beaucoup de 
soldats anglais qui , liés à la cause royale , se 
trouvaient dans les rangs de Farmée irlandaise , 
• se déclarèrent pour Cromwell. A la prise de 
la ville de Ross , il recruta de cette manière 

• 

six cents hommes. Les succès de ses lieute- 
nants n'étaient pas moins rapides. Dans le 
comté de Kilkenny, la ville de Waterford tenait 
encore. La force de la garnison ne permettait 
pas de l'enlever d'un coup de main. Cromwell, 
voyant ses troupes harassées de fatigues , prit 
alors des quartiers d'hiver. Il employa ce 
temps à parcourir toutes les garnisons qu'il 
avait dans la province de Munster; et en même 
temps il essaya de recréer quelques principes 
d'ordre , dans un pays livré , depuis huit an- 
. nées , à tous les maux de l'anarchie , et que 
lui-même avait si cruellement ravagé. Comme 
il n'existait nulle part d'autre pouvoit* que la 
/. 17 
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force milittiire , il établit à Dcfbl»! ^s cornas de 
judicatur'e, aaxquelles il donna les àttHbutioi^s 
de la ehancellerie; et il régla l'administaratiQn 
civile de Munster,'OÙ son gendre Irèton avait été 
nommé grand**juge par le paârlemeiftt. Ces pre- 
niièreB institutions furent nn esi^ du grand 
art de gonvemer , que Cromwell déploya 
plus tard en Angleterre. Pres^ d*y revenir, 
il cherchait à gagner, par des offirès, le mar- 
quis d^Omonde, qui avait rallié une airmée 
supérieure en nombre à celle du parle- 
meht, et qui parut quelque temps éviter le 
combat. 

Les succès de Cromwefi en Irlande étaient 
alors le principal ap|mi de la république. Les 
membres du parfement , qui semblaient tout 
diriger, ne se déguisaient pas la haine implacable 
qu'avMt excitée la mort du Roi, et fls sentaient 
le besoin de se réfugier sous les victoires d*Un 
chef miUtaire. Un crime que rien ne peut justi- 
fier avait redoublé leurs craintes et leur colère. 
Dorislaus , qui avait paru comme assistait du* 
solliciteur - général dans le procès du Roi , 
nommé résident de la république à La Haye , 
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y fut ns&assiné (i) par doose homme$ du p^rti 
des ca^Uers. Gette vengeance, ^piâ paraîâaaît 
menacer tous les membres de la Baiil:e<40W4 
les délermâna -plus que jamaîs à ne lamei^ 
rentrer dans U chambre qi^ des benmes qw 
appdrottveraieiit le jugement du JRoi A dé&ot 
d'un consentement ei^plîeite (ai)y<Mi cous^lka 
la condi^^ et les principes cobniid de quel- 
ques membres. Cette inquisitÂon se funoloQ^^ 
pendant l'hiver de 16499 et fut {«rifieipaJkiwi»! 
confiée au colonel Ludlaw, w- jwigeottsulte- 
Lisle^4'im des juges du Boi, et à un cheva* 
lier Luck, fisdiatique célèbre, qui portait à 
Fescès la violence et le ridicule ^ Purita^- 
nisme, et qui, ditron, a servi de modèle aA 
personnage de Hudibras, dans VingénieA^e pa* 
rodie que Butler a su tvrer de ees sanguinaires 
extravagances. Le parlement, i^ossi par le 
retour des membres qiû passèrent à cet eu- 
men ^ décréta de nouvelles lois d'exception (3) 
^ ■ < 1 1 ■ » I ■ t ■ ■ I > 1 1 I 1 1 ■ I I II « I ■ 1 1 1 ■ « i ^ < » ■ . . > 

(r) Hié Pafrliamentary Yàmùry, v. xix , pr. taf . . 

(a) Ludlow'« memwn^ p. a8S. 

(3) ThjB P^rliamentary bistoiy, p. a43. 

*7- 
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pour exiler de Londres lès Papistes et les ca- 
valiers^ pour exclure des élections diverses 
classes désignées, pour astreindre tous les 
hommes depuis l'âge de dix*buit ans à sous- 
crire un serment de fidélité à la république, 
sous peine de payer l'amende , et de ne pou- 
voir être admis en justice. 

Dès la fin de janvier , Cromwell ayant reçu 
d'Angleterre quelques renforts, recommença 
la campagne avec son armée , divisée en deux 
corps, dont l'un était commandé par Ireton. 
Il enleva rapidement plusieurs forteresses. A 
la prise de Castleton, il fit fusiller les officiers 
de la garnison. A Calan, toute la garnison 
fut passée au fil de l'épée. Cromwell, pour 
faire de cette barbarie un droit de guerre à 
son usage contre ceux qui résisteraient , eut 
soin d'excepter quelques bataillons qui s'é- 
taieot rendus , avant que le canon eût tiré. Le 
gouverneur de Gowran , ville forte et peuplée , 
ne s'étant rendu qu'après avoir essuyé le feu 
des batteries, obtint, pour toute capitulation, 
que les soldats auraient la vie sauve, Cromwell 
se réservant de disposer à son gré des officiers; 
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ils furent tous fusillés (i) le lendemain , avec le 
gouverneur. Un prêtre catholique, qui leur 
servait de chapelain , fut pendu. A Tépoque 
de ces abominables barbaries , le parlement i65o. 
passait un acte pour la propagation de l'Evan- 
gile en Irlande (2). Cromwell marcha sur Kil- 
kenny, ville forte , qui avait été le centre de la 
révolte. Un premier assaut n'ayant pas réussi, 
et la garnison paraissant animée par le déses- 
poir, Cromwell accorda cette fois une capitu- 
lation moins sanguinaire que de coutume (3). 
La ville , en payant une taxe de deux mille 
livres sterling, fut préservée de toute violence, 
et le gouverneur , les officiers et les soldats 
obtinrent la vie et la liberté. 

Ce rapide Succès de Cromwell était favorisé 
par les divisions qui régnaient dans le parti 
ennemi. Les Anglais royalistes et les Irlandais 
catholiques se reprochaient mutuellement leurs 
défaites. Il n'y avait pas plus d'obéissance que 
d'union. Le gouverneur de Waterford ne vou- 

(i) Ludlow*9 memoirs, y. x, p. 807. 

(2) Whitelocke's memorials , p. 434* 

(3) Idem^ p. 434* 
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lait pdufr fecoi^ïraître l'autcmté du marquis 
<!rOniio*ide,et lui refusa Feutrée de cette place. 
Bé&UGOrup d'officteï^s ifrlaiidais ^ détachaient 
d'une cause perdue, et ^'eng^geaiém âu service 
à^EÈpaigtié, On répandait là Étouvelle du départ 
du lûfiÉrquii^ d'Onnonde. 

Jje pariemeilt,inqi»et deiagîtâfioii^d'ÉaMse^, 
c«t prévoyant unie guerre inévitable, «Vaît écrit, 
dès le huit janviier^ au lie^ntenant^géfiéf^ , pour 
pt^éssér 9(m t^tour. Gromwell , 96«f que k 
lettre fût parvenue trop tard , danà te mouv^- 
Mént de là guerre , soit qu'il eût itùuhï ache- 
ver la ddnquête de llrlat^de, affecta de n*avoir 
reçu cet ordre que le lia ùko^, et rfy répon- 
dit qu'au moment d^ la prise àt l^lkeimy. 
Après avoir expliqué ce retard, il joutait (i): 
« Ayant reçu Une aun^ lettre du ^ £^rier, 
* qui n'exprimait pas là continuation de votre 
« volôùté r^dtivenient k mon rappel , j'ai 
« penàé,dan9 mon htunMe opinion , qu'il était 
a de mon devoir de vous demandw humble- 
ce ment l'expression positive de votre volonté ; 

Il ■■ ■ W I I f I I I I ■ I ■ — ■ 

(i) Wbitelocke^s memdrials^, p. 4^3. 
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« déclarant, co^upe davs^;^ Dieu, que je suis 
a prêt à exécuter iqi vos eommaud^iaents avec 
« allégresse, me réjouissant d'être occupé à 
« l'ouvre où je suis appelé par ceu^ que Dieu 
a a Hiis au-dessus d^ mm^ et craignaut seu- 
« lement de vous désobéir dâ^^8 n^u obéis- 
cc sance même. » Ces mystiques démpustratiom 
amusèrerit le parlemeat , jusqu'au jour qù 
CrocuweU fit cbass/er ses ms^itres par quelques 
greQadiers. 

Ëii attendit les nouveaux ordi^s du parle- 
m&aX ,' Cromwell alla former le siège de Clou-* 
•mailla ville la plus forte qui restât encore au;s 
Irlandais. Ce fut autour et au-dedaps de ce;tte 
place que se montrèrent les derniers efforts 
de ce parti expirant. Le marquis d'Onnonde 
essaya quelques diversions impuissantes. L'é- 
véque irlandais de Ross , ^'avançant avec un 
corps de cinq mille hommes pour secourir 
Clpnmel , lut battu pair lord &*bghilL Prison- 
nier daps le comt^t , on le conduisit à la vue 
d'une forteresse occupée par ses troupes^ et on 
le pendit sous les yeux de la garnison , qui , 
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effrayée de cette cruauté, se rendit (i). Whi- 
telocke assure que cet évéque avait coutume 
de dire quHl ri y avait d'autre moyen de s'as- 
stirer des jonglais que de les pendre. Ainsi les 
deux partis disputaient de férocité. La place 
soutint un furieux assaut où Cromwell perdit 
plusieurs de ses officiers ; et la garnison (2) 
s'étant évadée dans la nuit qui suivit cette 
attaque , les vainqueurs , en occupant la ville , 
ne trouvèrent pas à exercer leur barbarie ac- 
coutumée. Le gouverneur de Clonmel , vieux 
Irlandais , plein de courage et de haine , s'était 
retiré dans Waterford, qui se maintenait in- 
dépendante. 

Cromwell allait commencer le siège de cette 
dernière ville , lorsque de nouveaux ordres 
du parlement vinrent le rappeler. Il obéit, 
n'ayant plus rien à faire de décisif en Irlande. 
Il avait personnellement conquis la plus grande 
partie de ce royaume. Ses lieutenants Broghill, 
Venable, et Reynolds, n'avaient pas fait la 

(i) Whitelocke's memorials, p. 4^9* 
(2) An history of the life of James dnke of Ormond, 
t^. II, p. ii5. 
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guerre avec moins de bonheur (i). Le comté 
de Tipperaiy lui payait contribution. Toutes 
les places fortes du comté de Leinster lui 
étaient soumises. Les anciennes garnisons an- i65o. 
glaises du comté de Munster s'étaient révol- 
tées en sa faveur , et avaient servi à recruter 
son armée. Les villes de Tredagh , de Kinsale , 
de Corke, de Kilkenny, de Wexford , de Clon- 
mel, étaient en son pouvoir. 

Cromwell s'était occupé de régler les pro- 
vinces conquises, et il avait remis l'ordre dans 
ce pays toujours négligé par le gouvernement, 
et désolé par huit années de guerre civile. Un 
pamphlet , publié à cette époque sous le titre 
de Cromwell Roi d'Irlande , attesta du moins 
ce que ses ennemis pensaient de son admi- 
nistration , et put paraître une prédiction, 
plutôt qu'une injure. Un historien (a) dit que 
dans l'espace de neuf mois Cromwell fit en 
Irlande plus de choses qu'aucun Roi d'Angle- 

(i) An history of the life of James duke of Onnond, 
v. II, p. ii3. 

(a) A short critical review of the politîcal life of Crom- 
irell, by Banks y p. 4^. 
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terre n'en avait faites dans beaucoup d'années. 
Mais aussi le barbare versa, le sang comme 
Veau , sur cette terre d^ja toute sanglante. 
Irlandais, Anglais, Royalistes ^ prêtres, sol- 
dats, il massacra impitoyablecaent tout ce qui 
fit obstacle à sa conquête. Il conunença la ser- 
vitude civile de l'Irlande , et ne craiguit pas 
de l'assurer par la fuite, ou l'expulsion de. 
quarante mille citoyens qui sortirent de leur 
malheureuse patrie. Il eût dépeuplé l'Irlande 
pour la soumettre ; et , si l'on $onge. qu'il ac- 
cumula tous ces maux, sur le pays où s'était 
covunis une seconde Samt*^ Barthélémy, on 
conviendra que jamais crime plus atiroce ue 
trouva plus implacable vengeur. 

Cromwell , en quittant l'Irlande , délégua 
son gendre Ireton pour commander à sa jdace, 
avec les mêmes pouvoirs , et conféra provi^- 
remcut à Jean Coke » grand écuyer, le titre de 
chef suprême de la justice à M^n^çr. La ré- 
duction de ce malheureux pays fiit continuée 
sur le modèle de la politique de CrQmwell. 
C'est un fait presque inoui dans l'histoire , et 
un récit dont je veux me délivrer d'abord, 
puisque je l'ai commencé. 
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Ireton , successeur de Cromwell , montra le 
même génie , la même inhumanité , couverte 
des formes d'ime justice sévère. Telle était , 
du reste ^ la feroe du mou'vement imprimé par 
Crom-vrell, que la soumission de llriande 
s'acheva presque sans combat. Il avait éloigné 
la jeunesse giterrière du rcry^aume. U avait 
établi' la dcHenination anglaise dans les deux 
proviiXQes les plus importantes^ celles de 
Munster et d'Ulster; il avait en partie dompta 
les autres , et sur^tout il avait rompu le hisr- 
ceau de la rd[)ellion (i) , en se ménageant par- 
tout des intdUigences, et en gagnant beaucoup 
de moines cathodiques qui livraient auii An- 
glais le secret de leur parti, ou sonveant arrê- 
taient ses entreprises désespérées. Le malheur 
des Irlandais leur rendit des accès da fitna- 
ti«aie 9 qui ne leur furent pas moina funestes 
que la perfidie et la désunion. Leurs évéques 
firappèra[|jt d'anathéme ksrd Ormojode ^ et te 
forcèrent de çédf r sa place à un génà:^ ca* 
tholsque. 



(i) Clarendon** Kistory, p. 624< 
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Les villes que Cromwell n'avait pas eu le 
temps d'assiéger ne tardèrent pas à se rendre. 
Ludlow, dont nous avons les mémoires, en- 
voyé en Irlande avec le titre de lieutenant- 
général, concourut à la prise de Waterford. 
C'est lui qui nous raconte qu'au siège de Li- 
merick (i), la peste étant dans la ville, les 
habitants venaient se rendre au camp des 
Anglais , dans l'espoir d'y porter la contagion , 
et que, pour les rebuter de ce projet, on fit 
pendre ceux qui se présentaient. 

La conquête assurée par la prise des villes 
et la dispersion des forces royalistes , fut main- 
tenue avec une rigueur dont l'histoire mo- 
derne n'oflfre aucun exemple. Pour la première 
fois on vit reparaître , dans l'Europe civiHsée , 
ce terrible droit de guerre des anciens , qui 
plaçait sous la main du vainqueur, les per- 
sonnes , les, propriétés , et les dieux des vaincus. 
On vit une nation entière condamnée comme 
rebelle, proscrite sur son propre territoire, 
et rachetant, pour ainsi dire, sa vie par la 

(i) Ludlow's memoirs, v. i , p. 869. 
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perte de ses biens. En efiFet (i), après l'exé- 
cution des principaux chefs, la confiscation, 
sous le nom d'amnistie , s'étendit à tous les 
Irlandais catholiques , à tous ceux qui avaient 
partagé l'ancienne rébellion, à tous ceux qui 
avaient pris les armes pour le Roi. Après 
qu'on eut séquestré les terres de lord Ormonde, 
de lord Inchequin, et des. autres seigneurs 
royalistes , le sol de l'Irlande , comme un do- 
maine légalement confisqué, fut partagé, vendu, 
donné. On en livra la plus grande partie à des 
négociants, qui avaient avancé des fonds pour 
soutenir la guerre. Une portion fut distribuée 
aux officiers et aux soldats , en récompense 

• 

ou en paiement de leurs services. L'Irlande 
devint un fonds sur lequel on acquitta toutes 
les créances que réclamaient les vainqueurs. 
Elle servit à combler la dette immense de la 
guerre civile , et à satisfaire l'avidité de l'armée. 
Les membres du parlement furent associés 
dans le partage ; et tous ceux qui avaient 
concouru à la mort du Roi , reçurent de vastes 

(i) Clarendon's history, p. 646. 
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possessions. Clarekiâon suppose, sans aucune 
vraisenâilaiioe 9 quèdromweU réfierya pour sa 
part k pTormtÉ de Tipporâipy. Lndlow ^ st 
adiaraé contre Croimvdi^ ne lui nèflrochë 
pas de s'être rien at^riimé dana le btttîfn. 
CromweU avait une ansbition pln& haute: il 
distribuait les fruits ûe Bat c&mptgts^ ji ceux 
qui ponraient aervir son mmàoriSé*' 

Que si Tons demandez ce que de^fint la 
natiofi proscrite^ k ytski : La pÉovinee de 
Connauglzt (i), sép»*ée dii reste de t'IJÉlande 
par la rivière de Sfaamiù^n, ofirait un tarrain 
assez raste , que la contagion et le^ massacres 
avaient rendu entièrement libre et déaert. lite 
ordr« du pa^bement prescrivit, aous peine de 
moxt j aux Irlandais oaljboliques d'être rendus 
teljonsr dans cette enceiofté , et donna le droit 
de tmer tous ceux qui en sortiraient , sans 
esceepter les etifaints et leis feaûmes. Un reste 
de justice se mêlait à F^^ention de oes odèeuseii 
lois; et dans le partage du terntoii*e de G<m- 
naught, entre ces noôveauK habitante qu'on 

(i) A Continuation of Giarendon's life, v. xx>p. xi4« 
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y empiisoniiait , on eut soin (i) d'observer 
une proportion calculée sur les pertes que 
chacun d'eux avait prouvées par la spoliation 
générale. A ce prix, on exigea de letir part 
un abandon de tou5 leurs droits antérieurs; 
et la stérile province de Comiaught fut àeftmée 
pour indemnité de llrfande. Ces mc$ures forent 
exécutées sous l'influence de Cromwell , qui , 
conservant le titfe de capitaine - général , se 
fit successivement remplacer en Irlande par 
ses deux gendres et son fils. Et tout ce 
que racontent les historiens sur les détails 
de cette tyrannie, est rendu vraisemblable 
par ks actes du parlement, et même par les 
amni^es qu'il proclama. Dans le préambule 
d'un bill (2), on apprend que l'intention du 
parïemewt n'est pas d'extirper la nation irlan- 
daise; Y»ais qu'il porm:t*a être foit grarce de la 
vie à tous les laboureurs, payons, hommes 
de charrue , aux artisans , et aiïx autres 
hommes de la classe inférieure. 



(i). A continua'tion of Clarendon's life, y. n, p. 11 5. 
{'i) Scobel's collections , a/z/io 1 6^2,0. i3. 
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Cependant Tlrlande, si long- temps ensan- 
glantée par la guerre civile , et les assassinats 
religieux, vit rensdtre, sous, ce joug de fer, 
une espèce d'ordre public, et de sûreté qu'elle 
n'avait pas connue depuis douze ans. D'in- 
nombrables translations de fortune s'accom- 
plirent sans désordre, et avec cette régularité 
qui est une odieuse contrefaçon de la justice^ 
mais qui, à son défaut, maintient au moins 
la paix. La colonie de Connaught , c'était l'ex- 
pression des vainqueurs, s'établit assez rapi- 
dement, et ces champs stériles furent forcés 
de produire sous la main de leurs malheureux 
possesseurs. Partagé entre les soldats de Crom- 
well qui croyaient exercer le droit de con- 
quête, et les entrepreneurs anglais qui rece- 
vaient des terres confisquées en paiement de 
leurs avances , le resté de l'Irlatide fut cultivé 
avec beaucoup de confiance et d'activité. C'est 
la remarque de Clarendon , qui paraît surpris 
de ce qu'il raconte. Le nouvel ordre social 
se régla , s'affermit ; et , dans l'espace d'un peu 
plus de deux ans , on vit tout le royaiune 
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se couvrir de bâtiments , de clôtures , de plan- 
tations nouvelles , les ventes et les transactions 
se multiplier, les propriétés se confondre par 
des mariages (i). Ainsi la société qui ne peut 
périr, se rétablit sur l'injustice même; et l'ou- 
vrage de la violence est continué par les lois. 
Plusieurs écrivains ont pensé que ce grand 
acte de proscription conserva seul l'Irlande 
sous la main des Anglais , et maintint la reli- 
gion réformée. 

On ne peut révoquer en doute ces résul- 
tats éloignés ; mais les premières conséquences 
de l'expédition d'Irlande devinrent funestes 
à la liberté. Le pouvoir que Cromv^ell y dé- 

(i) And, which is more wonderfal, ail this was doae 
and aettled , within more than two years , to that degree 
of perfection , that there were many buildings raised for 
beauty as well as use, orderly and regular plantations 
of trees, and fences and enclosures raised tbroughout 
the kingdom purcbases made by one from the other at 
very valuable rates, andjointures made upon marriagès, 
and ail other conveyances and settlenieuts executed , as 
in a kingdom of peace withîn itself , and whcre no doubt 
could be made of the validity*of titlea. Continuation of 
ClarendorCs life ^ y. ii, p. ii^. 

/. i8 
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ploya dut préparer soq; génie à FasseFrisse* 
ment de l'AngleterFe. Il trouva tout dans cet# 
ccHiquéte; la première occasion du despo- 
liuQe , rascendant d'une gloire nou^ette, et 
la disposition d'uae foule de récompenses 
pour ses soldats et ses amis. Si la guerre ci^ 
vile fut restée toujours enfermée* dans l'An- 
gleterre , il était difficile à Cromwell de 
s'emparer du pouvoir. Ses soldats fams^iques, 
il ne les eût pas conduits du ckamp de ba- 
taille de Nazebv , à la salle de Westminster , 
pour aiiéaBtir le nom de parlement ; cette 
armée, victorieuse au nom de la liberté, et 
qui lors même qu'elle opprimait une partie 
des députés de la nation, s'autfH*isait des 
maximes et de Fappui des Indépendants , il 
ne l'eût pas asservie, sans lui avoir donné 
auparavant la distraction d'une autre conquête. 
L'Angleterre, sauvée par sa position ât la 
facilité des conquêtes, avait une chance pour 
rester libre. Les entreprises extérieures, ki 
guerre d'Irlande, et bientôt celle d'Ecosse, 
détruisirent cet unique appui de U républi- 
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que ; Cromwell revint d'Irlande , comme d'une 
conquête étrangère , avec toutes les passions, 
et tous les moyens du pouvoir iJucdu. 
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Charles II abandonne tout projet sur Tlrlande , et reçoit 
des offres de la part des Écossais. — Nouvelle des- 
cente deMontross en Ecosse; ses revers, sa condam- 
nation , son supplice. — Charles se détermine à traiter 
avec les commissaires écossais , et subit toutes les con- 
ditions qui lui sont imposées. Son arrivée en Ecosse ^ 
sa situation dans ce royaume. — Retour de Cromwell 
à Londres. La guerre contre TÉcosse est résolue. 
Fairfax refuse d*y prendre part, et expose ses motifs. 
Sollicitations de Cromwell pour vaincre sa résistance. 
— Cromwell , sur le refus de Fairfax , est nommé 
général de Tarmée d'Ecosse. — Cromwell, avant son 
départ, éloigne Ludlow du parlement, et lui fait don- 
ner un emploi supérieur en Irlande» — Invasion de 
rÉcosse. — Coup-d'œil sur les deux armées. Mouve- 
ments militaires de Cromwell. — L'armée de Cromwell 
manque de vivres , et se trouve dans un grand péril. 
Elle en est tirée par la victoire de Dunbar. Prise d'Ëdim> 
bourg. — Charles forme une nouvelle armée , et est 
couronné Roi. — Maladie de Cromwell. Il rentre en 
campagne et pénètre plus avant. — Charles fait une 
invasion en Angleterre. Cromwell le suit. Bataille d« 
Worcester. Désastres et fuite de Charles. 
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J_jES rapides succès de Cromwell en Irlande 
n avaient point permis à Charles d'exécuter 
les projets qu'il avait formés sur ce royaume, 
et d y porter utilement la guerre civile. On 
doit supposer aussi que ce jeune prince , 
réduit par l'extrémité de sa fortune à recher- 
cher la soumission et l'appui des Catholiques 
irlandais, avait dû répugner encore à paraître 
dans leurs rangs , et à consacrer en quelque 
sorte par sa présence le grand crime que son 
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père eut le malheur de ne pouvoir punir. 
Charles avait déjt re^sé un aulre secours 
moins odieux, quoique peut-être acheté à des 
conditions plus pénibles pour l'orgueil du 
trôiie. Le parlement d'Ecosse , qui t'était bâté , 
après la mort de Charles !**", de reconnaître 
le droit héréditaire de son fils, prétendait en 
subordonner l'exereice à toutes les restric- 
tions reUgieuses et civiles, inventées par la 
secte Preabytériepne. Ce fut à cette époque , 
que les comipissaires vinrent offrir la cou- 
ronne à Charles, retiré en Hollande, sous la 
protection humiliante et incertaine des états- 
généraux. Charles, malgré sa mauvaise fortune, 
hésita^ong-temps à recouvrer un trône , au 
prix d'une pareille capitulation. Un homme 
auquel son inviolable fidélité devait donner 
an crédit près d'un Roi , 3ans eour et sans 
pouvoir, était venu lui présenter de plus 
nobles espérances. Montross ne demandait 
qu^une commission du roi poiu* descendre 
en Ecosse , y ranimer ses anciens partisans , et 
apurer à Charles la possession de ce royaume. 
Charles autorisa Montross, et partit lui-même 
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pour la flranoé , où il espérait attendre près 
de la Rekie sa fhère , les preÉaières nouvelles 
de cette entreprise. Il éprouva tjue les mo- i65o. 
narchies ne sobC pas uu meilleiar asyle que 
les républtqtfiDS, pour un roi persécuté par 
un enoemi qm ae fait craindre. La politique (i )^ 
sans h^nneiir, du cardinal Mazarin^ abandon- 
nait rintéFet doublement sacré de la royauté 
màlèteurease , et d!u sang de Henri iV. Le 
jeune prîcnoe^ après quelques mois de séjour^ 
reçut l'ofdrc de quitter ia Frantoe. Charles , 
SUIS résolution fixe , passa dans Tile de Jersey, 
&ible dépendance de l'Angleterre, ou Tauto* 
lité du patleihent ne s^était pas encore éten* 
due. Les Presbytériens d'Ecosse qui portaient 
aux Indépendaiits cette haine de rivalité plus 
forte que toute autre aversioxi, vinrent de 
nouveau chercher le jeuiie Roi dans cet asyle, 
pour kii imposer la couronne. Ils exigeaient 
po^nr première condition , que le Roi sous- 
crivit Ir •covenant , et le lit adopter par tbUs 
ses sujets , et sUr -<- tout qu'il abandonnât 

(i) CJèrendon^s history, pi 591. 
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Montross. Us demandaient au Roi de choisir 
une ville de Hollande , dans laquelle il se re- 
tirerait pour discuter avec les commissaires 
du parlement d'Ecosse , toutes les conditions 
i65o. de son retour. Le Roi ne pouvant prolonger 
son séjour dans l'ile de Jersey, menacée 
par une flotte anglaise, partit pour la Hol- 
lande , sans avoir rien terminé. Les instances 
des commissaires écossais le suivirent à Bréda. 
Elles étaient faites au nom du parlement et 
de l'église, et mêlées de toutes les restrictions 
jalouses que ces deux ordres pouvaient ima- 
giner, pour que le rappel du Roi autorisât 
leur pouvoir, sans y rien ôter. L'abolition de 
l'épiscopat changeait le clergé écossais en 
une démocratie religieuse, qui avait toute la 
violence et tout l'aveuglement du despotisme 
populaire. Charles (i) hésita long-temps à se 
confier à des mains qui avaient livré son père; 
et il éprouvait ce que produit presque tou- 
jours la lenteur à prendre un parti datis une 
situation extrême. L'adversité ne s'arrête pas, 

(i) Ormonde's state papers, v. i, p. aôS-^oS. 
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pendant qu'on hésite sur les remèdes et sur 
les sacrifices ; et Charles , entraîné par de nou- 
veaux malheurs, accepta bientôt plus honteu- 
sement qu'il n aurait fait d'abord. 

Cependant Montross, après avoir vaine- 
ment sollicité les secours des monarques alliés 
de Charles II , sans autre armée que quelques 
braves officiers qui s'attachaient à sa réputa- 
tion, animé par ce génie aventurier qui de- 
vient sublime lorsqu'il réussit , était débarqué 
dans le nord de l'Ecosse , avec l'espérance d'y 
faire reconnaître son nom , jadis heureux , 
d'attirer les seigneurs fidèles, et de soulever 
le peuple des montagnes. I^ présence de ce 
vaillant homme alarma les chefs presbyté- 
riens. Le marquis d'Argyle (i), rival de Mon- 
tross , et bien averti par sa haine de le crain- 
dre et de l'estimer, pressa les mesures du 
parlement. Le meilleur général du parti 
presbytérien fut envoyé contre lui. Trompé 
par son courage et par de fausses espérances, 
Montross s'engagea dans l'intérieur de l'Ecosse ; 

(i) Whîtelocke's memorials, p. 438. 
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mais il ne trouva plus le peuple qu'il y avait 
laissé. Les proscriptions et les vengeances du 
parti victorieux avaient abattu le <3onrage 4€s 
i65o. plus fidèles. Les seigneurs qui avaient appelé 
Montross, lui manquèrent. Il recruta qu^ques 
montagnards mal armés , <pn désertèrent au 
premier combat. Réduit à ce petit nombre 
de braves, qu'il avait amenés poiu* comman- 
der ceux qui se réuniraient à lui, Montross 
se vit forcé de fuir. livré par un seigneur 
qui lui avait donné retraite , il fîit conduit à 
Edimbourg , au milieu de toutes les insultes 
que pouvaient imaginer des ennemis furietix 
et fanatiqites. Clarendon a décrit avec élo- 
quence les basses vengeances exercées sur 
cette noble victime. Le peuple ne put se défen- 
dre d'un sentiment de pitié , en voyant traîner 
par les rues cet homme, auquel les magistrats 
d'Édimbourç avaient remis , à genoui , les 
clefs dé la ville , et qui, dans la guerre civile , 
n'avait jamais feit périr personne que sur le 
^ champ de bataille (i). Mais les prédicateurs, 

(i) Whitelocke's memerials, p. 441. 
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avec toute rînfleKibiUté àfe la haine théolo- 
gique , repTDchâîeiift msl peuple ces fa&lesses 
faumaîiieB , et cette compassion y qu'ils appe- 
laient ées mouYementB de la nature rebelle. 
Whifcelocke dit (i) que le parlement td'Écosse 
pressa le supplice de MoatixBrss , pour prévenir 
les intercessÎDns du jeune Roi. Traduit à la 
barre du pariement , Montross montra dans 
sa défentBie y cet amour de &on Roi , cet héroïsme 
d'honneur et de fidélité qui, dans de sem- 
Uables épreuves , ne paraît pas moins sublime 
que les vertus les plus vantées des anciennes 
républiques. Le |;éme implacable des sectes 
se montra dans la barbarie du jugement porté 
contre ce vaillant homme. Il fut ordonné qu'il 
serait pendu à un gibet haut de trente pieds, 
et que ses quatre membres seraient attachés 
aux portes des principales villes du royaume. 
Son corps devait être brûlé sur la place destinée 
à l'exécution des malfaiteurs , à moins que l'é- 

• 

glise ne levât l'excommunication , qu'elle avait 
portée contre lui. Entre la sentence et le sup- 

(i) Whitelocke's memorials , p. 439. 
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plice,les(i) ministres presbytériens se saisirent 
de Montross pour le tourmenter avec une ob- 
stination vraiment digne de Tenfer qu'ils lui 
promettaient Après lui avoir annoncé que 
son supplice terrestre n'était qu'un prélude à 
sa damnation éternelle , ils ofSrirent de pro- 
noncer sur lui la prière qu'ils accordaient aux 
anathémes : « Mon Dieu ! daignez toucher le 
a cœur de ce pécheur incorrigible, de ce par- 
ce jiu^e j de ce maudit. » Montross les remercia 
de leurs soins. Il ajouta qu'il était plus fier 
de porter sa tête sur l'échafaud , que d'avoir 
son portrait suspendu dans la chambre du 
Roi. « Loin d'être fâché , dit-il , que mes bras 
« et mes jambes soient envoyés aux quatre 
« villes du royaume, je voudrais avoir assez de 
« membres pour que , dispersés dans toutes 
« les villes de la chrétienté , ils pussent servir 
ce de témoignage à la cause pour laquelle je 
a soufire. » 

Le lendemain Montross subit la sentence 
du parlement. Malgré sa gloire et son inno- 

(i) Clarendon^s history, p. 6oo« 
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eence, il ne s'indigna pas de Téchafaud; il 
conserva dans ce moment un visage doux et 
serein, qui montrait que cette intrépidité contre 
la mort, et même contre les apparences de la 
honte, ne lui coûtait aucun effort sur lui- 
même. Il parla long- temps des vertus du der- 
nier Roi. Il fit l'éloge de la justice et de la 
bonté de Charles II , et recommanda aux Écos- 
sais de ne pas le trahir, comme ils avaient 
trahi son père. On crut lui faire encore un 
outrage , en suspendant à son col , au moment 
de l'exécution, un livre qui contenait le récit 
de sçs premières expéditions en Ecosse. Il 
répondit, en souriant, que cette décoration 
lui allait mieux que l'ordre de la jarretière. 
Ensuite , sans écouter les ministres puritains , 
ayant prié avec ferveur, il livra son corps 
au supplice. Le peuple , remarque White- 
locke, vit sa mort avec beaucoup de regret 
et de douleur. Le cardinal de Retz qui se 
connaissait en hommes, et qui ne devait pas 
s'enthousiasmer trop aisément pour les mar- 
tyrs de la fidélité , a dit de Montross , que 
c'était le seul homme qui lui ait rappelé Vidée 
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de certains héros, que Von ne vssk plus que 
dans ks vies de Flutargme. Mbntross était 
d'ailleurs un esprit heureux et briBant, âefi- 
sible à la poésie , et nowm de' œ qtie l» 
lettres ont de plus^ touchant et de ^k& élevé« 
La veille de sa mort , il nût en rns fti noble 
réponse, que Tidée de fton supplice hiî avait 
inspirée. Lorsque le eharme dea beaux-^arts se 
rencontre daii& une ame naturellement forte 
et grande 9 il sort de ce mékisge les plus beaux 
modèles de la dignité humaûne. C'âait le ca- 
ractère de presque tous les grandi kmmnes 
de Tantiquité. 

Il est difficile qu'un^ Roi puisse jamais 
descendre à une plus triste humiliation que 
celle de Charles II , achevant de traiter avec 
les meurtriers de Montross , et (i) recevant 
dç.leur part l'ironique assurance , qu'ils n'ont 
rien fait en cela que pour son intérêt. Cette 
situation a beaucoup de rapport avec celle 
du roi. Auguste , forcé d'abandonner le mal- 
heureux Patkul à la vengeance de Charles» XII. 



Mai«M*NMm-MMBrfMiii«*i«»i*^ 



(i) Whitelacke*8 msiaormls, p. 442. 
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C'est la pire de toutes les rançons , parce que 
h. nécessité même ne Fempéehe pas d'étra avi« 
lissante. Ce calcul n'avait point échappé aux i65o. 
Presbytériens^ d'Ecosse. I^ parti le plus opposé 
à la royauté espérait même que Charles II 
n'aurait pas le courage de surmonter tant de 
honte. Argyle (i) fut étonné d'apprendre que 
le jeune Roi s'était embarqué , et qu'il avait 
éloigné ses chapelains anglicans pour mieux 
témoigner son ebtière adhésion à l'égUse pres- 
bytérienne. On. se hâta cependant de lui faire 
signer le covenant, avant qu'il eût mis le pied 
sm* le rivage d'Ecosse. Argyle (a) le reçut avec 
de grands témoignages de respect Mais en 
passant par la ville d'Aberdeen , il vit suspendu 
aux murailles un des membres du malheu- 
reux Montrons. Les seigneurs qui l'avaient 
suivi s'étaient éloignés. On lui donna de 
nouveaux domestiques^ Enfin les ministres 
puritains prirent possession du jeune Roi, et, 
sous prétexte de l'instruire dans la vraie reli- 
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(i) Clareftdon's history, p. 604. 
(2) Idem. 
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gion, ils ne le quittèrent plus un moment, 
l'assujettissant à leurs longues prières , et lui 
faisant observer le jeûne du samedi plus rigou- 
reusement que les Juifs n'observent leur sabbat. 
Il était accablé à*la-fois de tout le cérémonial 
du trône , et de toutes les servitudes du cloître. 
Si ce jeune prince aimable et gai s'avisait de 
rire un samedi (i), ses incommodes gardiens, 
dans la plus humble attitude et les genoux en 
terre, lui adressaient de dures réprimandes. 
On le forçait d'assister à des prédications rem- 
plies d'injures contre les péchés de son père 
et l'idolâtrie de sa mère. 

Du reste , cette cour nouvelle , uniquement 
occupée de la conversion du Roi , ne lui don- 
nait aucune part dans les afiFaires. C'était la 
politique du marquis d'Argyle qui , du moins 
parlant au Roi avec l'esprit et la grâce d'un 
courtisan, lui présentait seul un visage hu- 
main , au milieu de cette troupe d'ennuyeux 
fanatiques. Le jeune Roi , sans pouvoir et sans 
liberté, souscrivait à tout. A ce prix, il fut 

(i) Clareitdon's history, p. 604. 
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sacré dans Edimbourg ^ et Ton jura de le dé- 
fendre. On fit des levées nombreuses ; on au- 
gmenta l'armée; mais Charles n'eut qu'une 
seulç fois la permission d'y paraître. 

Quelque impuissante que fut cette royauté, 
elle avait dû alarmer le long parlement, qui 
voyait tous ses projets arrêtés et démentis , la 
république nouvelle démembi*ée par la sépa- 
ration de l'Ecosse , et le nom de Stuart réha- 
bilité si vite par une couronne* .S!il est rare 
qn une ^révolution s'accomplisse dans un pays 
sans menacer les états «voisins-, il était impos- 
sible, dahs' Fintime et naturelle dépendance de 
l'Angleterre et de l'Ecosse, que la révolution 
fut assurée pour Funde ces états, sans être 
commune à tous deux. Du moment où l'Ecosse 
avait paru ste rapprocher de Charles, le par- 
lement d'Atigleterre avait songé à la guerre et 
au rappel de Cromwell , qui avait déjà une pre- 
mière fois traversé plutôt que vaincu l'Ecosse. 
Cromwell, de retoup d'Irlande, prit terre à 
Bristol, vingt jours avant que Charles JI eût 
touché l'Écossé, et ilfut reçu avec toutes les 
marques d'une puissance bien autrement r^çUe 
/. 19 
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que celle du jeui^ Roi: Certains (i),flq^^teurs, 
race de gens , dit JUudlow, qui nç mangue 
Jamais dans les grandes asse^mblées^ dem^n^ 
dèrent que l'on se pressât d'assi^er aq lieu- 
tenant^général une dotation d? F'^nte^, avs^t 
méine son arrivée à WestHainster; BfÇ^ixcoiip 
de membres du parlement et d'offiçie^TS de 
l'armée allèreàt à sa. rencontre, hors des 
murs de la ville. Il ^tra ^da^x^s I^ndr^ au 
milieu d'un immense coucoufSj, el yinjt Ipg^i^ 
à Wbite-Hall. On raconta qU(Ç, q^^lq^r'^ç^ . hû 
disant : « Voyez qaeilé foule im]a^i|§e est ^^Ave 
a pour voir yotre triomphe* i> Il r4poje^4i( , avec 
un sourire très-philpsopJûqiiie (a): : « U e^ vien- 
ec drait encore davantâ.ge poUrine voir pf^4rf,> 
Après avoir épuisa le i^ér^ngiQni^l 4f^ sa ré- 
ception,, Éait une visite à lo^^d |Çai|ff^3^ (3), 
rendu compté de ses: yiotôif^ en ](rle^i]|4^i.et; 
reçu les félicitations de Ji*or^^<^ (4), ÇrçM3ftw§][| 
s'occupa de l'Ecosse, Le papl^^^at â|rr4l|i2.^^M 

' ' ■ ^' ■ ■ ■ i % ■ ■ . ri P W <^ ' -'- ■ ■ ■ JV 1 ■ ' i f l il - y^J l u.; 

(ï) Ludlow's memoivs, y. i, p^B^i^. 

(2) Wbitflocke's if^ipaori^lsj p. 441. 

(3) Idem^ p. 44a. 

(4) Idem. 
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« 

faU^U. attaquer les Écossi^is pouF prévenir leur 
ipvasion. Quelques Presbytériens doutaient 
(Ju'on ^ût a^s^z de inotifs pour entreprendre 
cette guerf^, au m^prv^ du coveno^^ accepté 
par les deux peuples. Fairfa:?;, qui d'abord 
avai( approuvé Içi guerre, cédant aux per- 
;9u^3ions d^ sa femme ^ z^lée presbytérieriue, 
allégua 4^s scrupules , ^t déclgr^ qu'il était 
prêt 4 i^eppUBser l'invasion des licossais; mjiis 
qu*il n§ voyqiit pas vfn n^qtif suÉSsant pour \^^ 
^ttsiquer. Qu coiphacttit d'ahord le^ scrupules 
du géi3^éra4 par toutes lei jri^isQns possibles, 
fairf^x fin inébranlable. Cronawell affecta de 
^fl¥l4ad^ qwe le gén^r^l cœ^servât je, com- 
iMndewefit wiprên^ei déclarant que,. ppxjr sa 
pçirtjij ^^njgr^t.jjftiem^ s^ryfr i^ous lui qu^ 
4e €kQtp|n^^ï¥i^ W pl^S/ g?^?P!d^ arméje de J'Eu- 
rQp^. JBiasiêiîq^ tJWPf^ »! pypposa, commç 
dernière/ i^es^çm-çe^i^'é^U^i"/^^ çoiuité pquf 
trntend^f) ^t 4ii?cutier^. difficultés .de ÇQ»- 
«ciencf) que *e fi^i^ait le général C'est; une 
lecture ' <SU^i^§^ que l'^jxtT^it de x^ette copfé- 

(i) Ludlow's niemoirSy y.. 1, p. 3i5. 
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rence entre Fairfax d'une part, et de l'autre 
Cromwell , Harrisson , Lambert , St. - John , 
i65o. Whitelocke , toutes créatures de Cromwell , 
excepté Whitelocke, trop prudent toutefois 
pour n'être pas de ses amis. 

On commença par chercher le Seigneur. 
Cromwell prononça les prières; ensuite il 
exposa la question de conscience (i). Le gé- 
néral allégua ses scrupules , fondés sur l'auto- 
rité du co^^enantj et sur le nom de frères 
qu'il donnait aux Écossais. Cromwell^ en re- 
connaissant toute la part que la conscience 
devait avoir dans une pareille question , établit 
que le covenant avait été violé par l'ancienne 
invasion des Écossais ; que la guerre était iné- 
vitable , et qu'il valait mieux la porter en 
Ecosse que de la recevoir au sein de l'Angle- 
te^re. Ce débat, prolongé par les scrupules 
invincibles de Fairfax, amena de sa part la 
résolution de déposer le commandement. 
CromweH supplia lé général de ne point aban- 
donner le poste où Dieu l'avait béni , et de 

■ ■ . - ^ , , - ■ 

(i) Whitelocke's memorials , p. 445. 
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lie pas 4onner un tel découragement à la 
république et à ses amis. Lambert et Harrisson 
se répandirent en regrets et en expressions 
honorables. « Que voulez -vous que je fasse, 
« répondait Fairfax ; tant que ma conscience 
« me le permet, je veux me joindre à vous 
« dans le service du parlement ^ mais personne 
« de vous ne voudrait s'engager à un devoir 
« qui ne satisfait plus la conscience. Telle est 
« ma situation. » Il est facile de présumer que 
Fairfax, après une trop longue patience, se 
lassait enfin d'une autorité précaire et dépen- 
dante. Les hommes faibles, lorsque, poussés 
à Textréme , ils prennent enfin une résolution 
décisive , craignent encore d'en avouer ouver- 
tement le motif. 

Ludlow convient (i) que cette fois il se 
' laissa prendre à l'air naturel que Cromwell 
mit dans son rôle , et qu'il l'engagea beaucoup 
à ne pas manquer au service de la nation, en 
refusant aussi le commandement, par politesse 
et par humilité. Du reste, Ludlow vit bientôt le 

(i) Lndlow's mempirs, v. i, p. 3x5. 
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dénouement de cette comédie. Là ehàinbre, 
après avoir entendu un rapport Silt^ la rép}i- 
gnancé du général pour l'èxpëditiott d'Ecole ^ 
^ fit de nouveaux efforts près de lui. Fairfax 
renvoya sa commission. Il fallait ilh général, 
et l'on ne pouvait choisir que Cromwell ; il 
fut nomhié sans contradiction et sans délaj.' 
11 n'eut pas cette fois un siéul scrupule d'hu-* 
milité , et pressa tout pour la guerre. 

Il paraît qu aVant sort départ il cHit néces- 
saire de gagAer et d'éloigtier ce même Ludlow, 
facilement trompé parce qu'il était de bonne 
foi, mais toujours redoutable par son talét)f 
et sa fermeté. ïl se plaignit d'âJ)ercevoir en 
lui quelques sighe$ de froideur , et le pria de 
s'expliquer (i) dans un libre etitretieil. S'étanI 
rencontrés au sortir du conseil^d'état , ils jpas- 
sèrent ensemble dans la salle dès gardes de la 
fteine , pour s'êutretetiir safas témôiiis. LUdtoW 
ne déguisa pas les craintes et les griefs des répu- 
blicains ; l'ancienne disposition de Cromwtéll 
à traiter avec le Roi^ la punition de quelques 

(i) Ladiow's memoîrs^ V. x , [>. 517. 
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agitateurs. qui réclamaient les droits du peuple^ 
ajoutant que , « malgré d'autres faits qui iui 
« avaient déplu , il avait toujours espéré que 
<c Gr(»nweU et s^s amis seraiefit conduits par 
a la force deb principes à faire Cô qui s'accor- 
« dait avec rétablissement d'une république^ 
tt ^t le bien du geiire hUitiain. » Cromwell 
ju^ifia par la politique certaines nkei^Ures qui: 
paraissaient extraordinaires à ceux qui, ppur 
lé traverser^ s'exposaient à se perdre clixi^ 
meniez avec la cause publique^ « Il n'avait rien 
« de plus à 0oe\ït que de voir rinstituti<m de 
« la république, seule barrière conti*e la.fa^ 
<ir mille rbyale. Il nô dôUtait pas que Bieu ne 
(( voulût délivrer son peuple de tout fardeau | 
(( la prophétie du psaume i ï o allait s'accomplir. 
« Danà cette espérabce , il consacrait une hèto^ 
« chaque jour à la méditation de ce psaume. ?» 
Ensuite i pour flatter la* maUie de Findépeg j 
danéé adoptée par Ludbw , il déclara «. qu'il 
« Voulait travaillai* à l'ehtière réforme de l'église 
« et des lois. Mais les ûls de Zerviah sont trop 
« forts ppur nous. Nous ne pouvons parler de la 
« réforme des lois , qu'ils ne s'écxiejat . aisssitot 
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« que nous voulons détruire la propriété, 
<f tandis que la législation actuelle est utile 
«c seulement pour maintenir les jurisconsultes, 
« et pour encourager le riche à opprimer le 
« pauvre, » Cette plainte le conduisit à parler 
de l'Irlande et du mode de justice qu'il venait 
d'y introduire. « L'Irlande , dit-il , était un pâ- 
te pier blanc , il était facile de lui donner des 
« lois nouvelles conformes à la justice. » S'at- 
tachant alors à l'idée de l'Irlande, il con- 
sulta Ludlow sur le choix d'un nouveau com- 
missaire à envoyer dans cette île, pour seconder 
Ireton. Le lendemain (i) il désigna Ludlow 
pour cette mission. C'est ainsi que ce zélé 
républicain fut. écarté, du parlement. 

Après avoir réglé l'administration de l'Ir- 
lande, et réloignement de Ludlow , le 29 juin, 
Cromwell partit pour l'armée destinée contre 
l'Ecosse. Il destitua (a) quelques officiers qui 
hésitaieïit à servir. contre leurs frères d'Ecosse, 
et se mit en màrchéi Les déclarations et les 



(i) The 'PÀrliamentary history, v. xix, p. 4^6. 
(•1) Wkitelodse's meBlorkl$-,p..4So^ i 
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plaintes mutuelles annonçaient louvertiire de 
la campagne. Les Écossais publiaient que 
Cromwell venait pour conquérir et partager 
rÉcôsse à ses soldats , et que les Anglais de- 
vaient passer les hommes au âl de Tépée, et 
brûler le sein des femmes avec un fer chaud. 

Arrivé sur la frontière , après avoir fait un 
discours à se^ soldats, pour leur promettre les 
bénédictions du Seigneur, Cromwell entra en 
Ecosse au^ acclamations de l'armée. Tout avait 
fui, tout était désert par la terreur que le^ 
ministres avaient répandue sur les cruautés 
des Anglais. L'armée écossaise , forte de trente- 
six mille hommes, était sous les ordres de 
Lesley, général expérimenté , qui avait résolu 
d^éviter un combat décisif 

Un monument singulier de cette époque (i), 
c'est une déclaration de Tarmée de Cromwell, 
adressée à tous les saints de l'Ecosse, à tous 
ceux qui partagent la foi du Seigneur. Elle 
fut bientôt suivie d'une proclamation au nom 
seul de Cromwell. Deux jours après , Cromwell 

(i) The Parliameutary histpi7,.y. xix, p. 298. 
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fit publiter uïït réponse à l*églisê d'Ecosse. 
Tùûs ces mâttifestes feônt de petiti^ traités de 
théologie ftiystïijuè; L'armée an^aise arriva 
sans combàttffe jusqu'à Édknbourg. Les hau- 
teurs de cette ville étaient ooéupées pte le» 
troupes écossaises. Gi*6mwèll tie réussit pas à 
les tirer de leurs retranchements et à les en- 
gager dans une bataille génémlé ; il obtint seu- 
lement l'avantage dans quelques charges de 
cavalerie. Dans une lettre (i) au parlement, 
CrottîWell suppose que les eftnémis se tefii- 
Saient au ôombat par l'espérance d'affamer son 
arttiéé. îl paraît que Charles était alors à Vbt^ 
mée d'Écosse. « Nous savons^ dit Cromwell dans 
« sa lettre , que leur jeune îlôi regardait ce mou* 
« vement, et qu'il était très-mécontent de voir 
tt que leurs soldats ne Se battaient pas mieux. » 
Les ïùinistres presbytériens fatiguaient leur 
àrtnée de prièk*eS et dé révélations divines. 
Mais tout le zèle dé cèS prêtres n'avait pas 
la puissance de l'enthousiasme et de l'épée 
de Cromwêll. !ls avaient beau faire ; leurs 

«■ ■ ■ li I r I, '* ' " I I ' " r i ~î 5-JaaQt;— M»»»»ii ■! I .11,1 I. 

(i) The Pàriiamçtitaty hi*tory, v. rix , p. 319. 
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soldats, Opposés à ceux de Cromwèll, n'étaient 
(Jue dés bigots combattant des fanatiques. Les 
Écossais tremblaient deVant leUl^ ministres , 
tandis que chaque soldat de la secte des Inde* 
pendants se croyait inspiré pour lui-même , et 
justifiait pair sa valeur ce qûê feoû enthousiasmé 
lui promettait. La présence dé Charles aurait 
pu encourager l'armée; Aiàis là défianôè des mi- 
nistres ne laissait pas même à ce jeûné prince 
le droit dé cbtttbattre. Charles ayant voulu (t) 
charger en personne , le général Lesléy le me- 
naça dé quitter le commandement s'il né se 
retirait aussitôt. 

Cependant Croni Vvell , (Jui manquai! dé vivres 
et né pouvait en récéVoir t|ué par mfet , lââtôt 
se repliait vers Dunbar, tantôt revenait sur 
ÉdinboUrg. Lorsqu'il paraissait reculer, lès 
ministres triomphants célébraient (a) lé bras 
de Dieu & qui jette l'épouvanté au cœur des 
ce ennemis, et les met en fuite, sans qu'ils soient 
« poursuivis. » Les généraux éc<>ssais demeu* 



■» * 



(i) Whitelocke's memorials, p. l^H^. 

(a) The Parliamentary history, v. xix, p. 33o. 
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raient inébranlables dans leur résolution de 
ne point combattre. Ils eurent aussi Fart 
d'amuser Cromwell par des propositions de 

■ 

paix. 

Cromwell^ accoutumé à de rapides victoires, 
s'irritait de l'inaction de cette campagne. Il pro- 
voquait lui-même les avant -gardes ennemies 
avec autant d'impatience que de courage. Un 
jour (i) un soldat ennemi qui le reconnut, 
ayant fait feu sur lui, sans l'atteindre, Cromwell 
dit à ce maladroit : ce Si tu étais un de mes sol- 
€ dats, je te ferais punir pour m'avoir manqué 
a en tirant de si près. » Après beaucoup de mar- 
ches et de coups de canon inutiles , Cromwell 
se retrouvait près d'Édinbourg sans avoir pu 
entraîner au combat l'ennemi, dont le nombre 
et la confiance augmentaient chaque jour. L'ar- 
mée anglaise se ruinait par la disette et les 
maladies. Cromwell fit sa retraite sur Dunbar, 
avec la résolution de se fortifier dans cette 
ville, et peut-être même de retourner en 
Angleterre. Il essuya dans cette marche deux 

(i) Whitelocke's memorîals , p. 4^3. 
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attaques de la cavalerie écossaise. Les généraux 
écossais, qui connaissaient Cromwell et son ar- 
mée, se trouvaient heureux de lui faire abandon- 
ner rÉcosse ; mais les ministres presbytériens x65o. 
voulaient lui couper le passage et anéantir son 
armée. Leur confiance était extrême. L'armée 
écossaise, fortifiée de trois régiments nouveaux, 
occupait toutes les hauteurs qui environnent 
Dunbar; et elle enfermait l'armée de Cromwell , 
réduite à dix mille hommes. Jamais la fortune 
de ce général ne fut en plus grand péril. Il 
faut l'entendre parler lui-même (i). «L'ennemi 
« ayant sur nous tout l'avantage , nous appro- 
<c châmes de lui , connaissant bien notre infé** 
« riorité et ne pouvant nous défendre des fai- 
a blesses de la chair, mais notre foi tirait 
à sa consolation de l'appui du Seigneur même ; 
« nous espérions à cause de leur multitude; 
« et de notre faiblesse. Il nous semblait quet 
«c nous étions sur la montagne et que le Sei- 
ff gneur se ferait voir, et qu'il tious ouvrirait 
ce une voie de délivrance et de salut. Ainsi 

(i) The Parliamentary history, t. xix, p. 3/|5>. 
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t^ ^q^s avions nos cousiolatious et nos espé- 
« ^£1906». ïi l\ ps^^ity d'après tousi Içs récits , 
qwe ^ ies J^cosi^is s'étaiei^l boruéç à g^rd^r 
. (es hsmteuf«. el à fer^vçr tous^ ^^s passais , Us 
^upai^ut foi'cé r^rp^ée de CroiaweU à se rendre 
par famine , ou à les attaque^ ayeç un dé^d- 
vants^g^ ipswoiontalilç. C'était l'apinion dv^ 
général Lçdey; l'ardow des pûftistr^ V^m- 
pDrt9* Buràet rapportjç que CromwçU > îipççr 
çevapill: iffîe grande agitation dans }^ ç^wp d^^ 
Écossais , i^'éqâa ; h nieu les Uvrç dw^ nps 
t^ Hl^ûas ; les YQÎlà qw de^çf^nd^jçktr ^ Dans s^ 
Icft^ au parlement, Cromwell(iJ r^Qntfi, lui- 
méiue qu'^y£|nt rpu>arqué k mpuvçmeut des, 
Écoi^^o^ qui se pointaient sur leur aile droite^ 
^t qw ^^d^ient du coté de la mejc une graude 
partiel d^ ïeur Qîivalerie , il dit m géuéT4 ï^m- 
beFt qv|€^ cette dispo^tic^i lui par^^issgit ofifrir 
uu^ fecîiUM pQW ^tt«iquer l'eunewi ïi^whe.rt 
avait ^u 1^ m^iu^ idée , et ils remercièreut le 
S^igf)çur M ^W ftvoir çQUiV^Uoiqué à tQus 
deu^ à -la -fois cc^tte in^piratiçu., 



(i) Tfee P^li^piwn^ary ^^i4tQry, 15, î^j-j^ , p, 346, 
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La batailla 9^ donna Iç 3 septei^bre, à ^ix 
heures du matin. Le Ueutenaiit;* généra} Flee^ 
wood ohargea le pi>en\ier. l^a. Fési&tancç fut 
d'abord assez viv^} et VipfdQtQna anglaise i65o. 
perdit m^ine qoelqw» t^fr^n. <? Mais, ^it Crom^ 
(c well dans sa lettre officielle, moQ régipie^t % 
ff sou» lea ordrea de mon ii:is^q? Wbit^^ &uryi^t 
« à propos^. et repous^* h weiUevr çwp^ de, 
« re^memi. » Le succès 3e d^id^i en moips; 
d'une heure. Les Éi^Q^a^ia furent ef^fpnçés, mii^ 
en fuite 7 et poumiivia à pluSkieiirs ipt^ille^ 4^ 
distancer Ils laissèrent troiâ wHh. ïnQT\s sur le. 
champ de bataille ; et lem l>9g3ge ^ l^ur ^tiU 
lerie tombèrent au pouif^r dn vs^inqueiir, 
CroniLwell . eavoijra . au pi^ri^^me^i^ ^m^ çeçis 
drapeauip, avei là nouvelle de -^tte grande 
victoire. Qi4n2à miUe fu$il$. jetés sur le Qh^mp 
de bataille par les fuyarda seUnhlePP^nt m- 
minicer qu\e la déroute lut atis^î ^^ qnet 
complètie. Quelques prêtres éeo$i^is p^rârent 
au ixxilieu de laimélée. Crein^ellvquJi r çubUe 
p^ ce fait dans sa lettre, en tire un $|viQrtis'^ 
sèment général et as$ez amer pour les ^eclér 
gia|tiq}ies empressés d'intervenir din$ les^ ^f- 
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faires du inonde, sous prétexte de fonder le 
règne de Jésus-Christ ; et il annonce l'inten- 
tion de les renvoyer à la simplicité de l'Évan- 
gile. Un trait de cette lettre plus remarquable 
encore, c'est l'approbation et l'appui que- 
Cromwell affecte de donner à la durée du 
parlement. « Soulagez les opprimés, dit -il , ré-^ 
« primez les -abus,. et particulièrement l'abus 
« de multiplier les pauvres pour faire quelques 
a riches, voilà nos vûeux; et pour que vous 
« ayeî: l'occasion et le loisir d'achever ces 
<t choses, nous souhaitons que des importuni- 
ce tés ne vous précipitent pas dU poste dci saiut 
« et de conservation que vôus^ occupez. » • 
En rappelant ainsi atix membres de la 
chambt'e qu« la cessation de ieurs poovçyirs 
était demandée de toutes parts, Croihvrteli 
leur montrait le péril et le protecteur. L'ar- 
tifice de son élévation fut de s'appuyer à-la-' 
fois sur le parlement et sur l'année , de prendre 
sa force dans l'une, son autorité! dans l'autre; 
de prolonger ce nom de parlement aussi long- 
temps qu'il fut possible, et de né le détruire 
qu'à la dernière extrémité, etppur sa propre 
défense. 
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CrQHiwell victorieux, fit partir à l'heure 
mêipe le , li^uten^nt - général Lambert pour 
s'emp»çr , d'É^inbpurg , gui , ^ dans la conster- 
nation^ générale, se trouva sans , défense et 
presque abandonnée^ de ses habitants. La ville .«k^, 

bertjp^rçste , Ççoi^iw^ll mont^^a^Ci^^ce^^^ 
autant de mo.4.érAtion que d'activité dans l'usage 
de la victoire. Jaloux de faire mentir les mi- 
nist;res pr,e$b¥tériçns , et sachant bien que la 
politique barbare, dont il avait effrayé l'Irlande, 
u'auraiten Écosse.ni le, même prétexte ni la 
inême.ulilité, il traita favorablement les pri- 
sonnjiers.qui se trouvaient au nombre de près 

, S^4, powJ^F« !. #Çt?^?^il« .i?e v<f.ir dan§ les 
. M ,rç^diïjoi|,^de ^la J^çîere,|^se^^H,j;étajent re- 



(i) TJbe parliamentary histoiy, y. xix, p, 43q. 
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tête de toute soii armée , au lieu de cora- 
mander l'assaut , Cromwell entreprit avec le 
gouverneur une négociation théologique , qui 
peut paraître un monument curieux de cette 
époque : elle commença par une invitation 
aux ministres presbytériens de venir librement 
prêcher dans leurs églises. Le gouverneur ré- 
pondit en leur nom : que voyant la persécu- 
tion personnelle dirigée par le parti de Crom- 
well contre les ministres de Jésus-Christ , ils se 
réservaient pour de meilleurs jours, et qu'ils 
attendaient celui qui avait un moment détourné 
sa face de dessus les jîls de Jacob, Cromwell 
ne laissa point ce refus sans réponse : et le 
gouverneur ayant allégué de nouveau les ob- 
jections des ministres , Cromwell, qui sans 
doute avait beaucoup de loisir, comme il le dit 
lui-même (i), répliqua par une lettre longue 
et raisonnée. Les ministres se plaignaient qu'il 
voulût intervenir dans le gouvernement de 
l'église. Cromwell se plaignait que l'église vou- 
lût gouverner le monde; et il employait le 

(i) The Parliamentary history, ▼. nx, p. '4^0. 
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raisonnement dont s'est servi Bpssuet pour 
combattre Tautorité des églises réformées. Il se 
défendait d'avoir jamais persécuté les ministres 
qui se bornaient à TexpUcation de l'Évangile. 
« Les ministres , dit - il , sont , le$ soutiens et 
ce non les dominateurs de la foi du peuple; 
a j'en appelle à leur conscience. Ne nomment- 
« ils pas sectaires ceux qui s'éloignent de leur 
«c opinion , et que font-ils par-là , sinon d'ôter 
« aux chrétiens leur liberté et de s'arroger la 
a chaire infaillible. » 

Pans un autre passage, Cromwell montre 
ces principes de tolérance . religieuse , dont 
il fit un si grand usage ponr s^ concilier toutes 
les sectes. « Êtes- vous mécontents , écrivait-il 
« aux ministres écossais, de ce que l'on prêche 
ce le nom de Jésus-Christ? La prédication vous 
« paraît -elle exclusivement attachée à votre 
« ministère ? Notre liberté scandalise- 1- elle 
« vos églises ? est-elle contraire è^ la loi ? Ana- 
«c ,th^e à la loi , s'il en est ainsi. Vous vous 
« méprenez sur le sens de FÉcriture. L'prdina- 
« tion est un acte de convenance, et non de 
«ç nécessité. Votre prétendue crainte que Fer* 

ao. 
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" ^ reui*'h€r s'TOtftfttliise à laf favfeui»»de la DbéTté , 
« reiôsèfflbie » à «la ' 'pïlitlèfatîe • d^tlii ihOmtné' ' «Jùi 
tf gantei-àit) sotis deftotiSf'lfes vind du pays^ de 
«J t)ëUr ic^u'ôn' tié'^'ëttivràt. Cc^rait UKie ja- 

•i( lotisie itijttske-tef 'déhnsbhnàbiê'dé reftfeèr à 
<c quelqu'un* la jouissance 'd'ûricfroit' naturel, 
« âous jàpétèxtéquil Jjtetft en abuàèr. Sïl^use, 

m 

if juge3î4e/L6r^u'«n hoTikne jWBf'ie-ff^leitott 
« éoufirfejfie , jfwrtîe 'qtié' vous 'éte^ sages; Sfil se 
a trbttipe; la viérité'se'nioirtrer'dah^^ott^ ré- 
« ponse, fermez-lui la beil^é par des'f^i'oles 
<t l<àisbiitîeM(és àiix({ûe1le§ il âë ^isfi^¥épéhdre . 

■ <c l^il btelàphètte et^ttWttblè Pôrch^'^Mic, lais- 
<t iâei aux rilé^étf àtfe ci<4U lé ^ôih de'lé ptoir. 

' «'S'il dit vraiVTëjoufesfeiPfotis^'de là^vëlfté. » 
Gélte lettre ( i) est écJi*be ^*v^ une' V^tiè^it de 
laiton î)iéri ' éloignée * 'dt^^alitiiatias fti^i^^e , 
dô^t Cfoïftwell' ati^tttfpli <i5fttèlqii5es<ms' de ses 
discernas 'ati 'patientent. 13 parle ici de^^fléérlogie 
en tioVntue d'état, iièttiifié* il traitait^ ^elÈfue- 
fôis les affaiî*e^<é]!i^feti»tj<^ùe. Ce^ui p^l^ftire 

cfoire qu-âu fond ét^potif feon siècle il li^étàit ja- 

• ' . . . , , , , , . ^ ■>' . - 

(i) Thurloe's stat« papiers , y*i, p. i6i. 
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pitt ramencplç&^esbytérifui? ^^ips Jejuçs ^gli^P^^^ 
CromweU fitrofiSfi^r par de/s i^^i^ij^t^psaj^glUis, 
et GOQimçnça le |Siég€ r4gxiliçr;4e. la fortf ressç,-, 
c^ p^ssta^^poiv «ïipicetiable. 

Lftjgloyi^iise jwruée defl^ubarrav^tattir^. 
surjCrom;^^'^ toutes la rç^cpqi^ai^f^çe du lopg> 
parlf m^nt;. . Qçjtte. asaeniblée sç hâta de voter . 
de&i s^purs, e^t ; ^e& rjécompenseSc pqur l'api^ée 
vipt$]tn^mse«. ^l\e{ 3e servit aqsçijde . cet éfvéx^^T 
m^t ppyr ranimer* 1^&, pa^pns religieuses et 
r/épul}UQaLiî}QS^ ^ n^pi^trant Iq rj^tqur m^nagant; 
d^ Çharl^as Stuartr ^ lâ^^ t^te. 4^s I^iesbyténens, 
d]]^o^sç,,et tQÛttàHX>i^p.lecSçâgp€;ur qui s'ét^ti 
levjé; coqam^ UU( g^a^t ^ et qpi. avait ai;çor4j^ 
à son peupl!^ ^^^. qejl;te ixûr^çuleu^ victoire. 
Un, fait. glpp. reiçi^Fquablp. et n^pinS: oonijju, 
c'esf; ri4«^^ qui, vjnt au parlçn^^t dp i;aj^der, 
aprè^ d^ufi ans , tpi^s. les çi|;con§tancQS du 
pFocès^ dq Charles I*-, de l^s çona^ci:ei: par 
npe apprply^tio^ sole^nielie ijosçrite dons, ses^ 
Eegi^t^s , cpmmjak pour avertii; Chapes, IL qu^<^ 
le^ cœurs n^'étaie^t pas changés , ^ que Ton 
ne craindrait pas d'immoler un second Roi. 
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c< autre ptoVince id'Ànglêtérrë ; maïs le' p'euple^ 
a est livré aux mensonges et à rhafcitniïe îles ju-' 
a rementâ aune manière presque mcroyable. » 

Cies pïètil^es obsèirvatîiîns 'n 'empêchtâîént ' pa s 
Cromwell ^ d'être attentif' à ^ tous ' les mëùve- 
menl^s du parti rbyal. TT'ayaAlf pu tènter^Passatit 
(ïè'Slteriing, où le Roi était' en tté alii: accla- 
mations^ dû peuple^ il' réViiït^ à'Écliïibôurg, 
et' s'éUné^ reporté' sûr (ilâscdw*, il'a.cH^éssâ au 
confite une invîtatibii' sôlehncUfe'dè' se* sèpiù^r 
dé Charlek.' lies ' dispositions hostiles des Ha- 
bîlanis^rôbligéaiérit' à' se montrer jiàr-tcmt, et* 
à exercer une policée sëvère. Un ^aiidndfnW» 
cle solËats anglais' àyàtit^àë tiiés ott'dëiibuillëk 
par des partisàiis que le jieuple ÊtVôi'îsàîtvil" 
rénait responsable toute parioissë où' se cdîri- 
nièttraiênc de semtilablès* vïoleiicés! È^s par- 
tisans furen\f viveiiîeiit pÔiirsuivis , et* lie^ co- 
lonel Morick àyàrit jïris' d^aSsàtit dëtix forte- 
resses qui leur servaient dereftigié et de <j\iar- 
tier^-gfenî^râlV et fusiller le^ p^rihcipaùx* cbefsl 

te corps iridépehdâiît de Carr et de Straw- 
ghàiï ét'àîV plus dangereux. Ôrômwelf,'pkt né- 
gocia'tiôxi , détacha Straw^ain et quélqûeiS 
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officiers. Il marcha ensuite vers le parti qui 
restait sous les ordres de Carr. Laiiiberi le 
dispersa, et fit le'' chef prisonnier. Cette vic- 
toire parut assez importante (i) pour que la 
chambre des cdmmuïies eti fît menftion dans 
l'ordonnance ({ui fixait uft jour d'actions de 
grâces. 

La priée de la forteresse d'Édinboùrg, après 
un siège dh trois ^ mois, vint couronner ces* 
avantages partiels. Le gouverneur, n'ayant pu 
obténi^ d'envoyer un message pour recevoir' 
les ordi'és du comité de gouvernement, pen- 
dit la place le aZj décembre. L'Ecosse eritièf^ 
l'adcusa d'avoir été côttônïpii' par Fargetit de 
eromWîelli 

Ceperidaiit Chài-les n s'âffraiichiôfeïiit ohacjtte 
joui* davàiitagé de la tbWéile du clet^é. Aipgyle 
avait jiKé pour garder quelque pôUVôin La« 
convoèatibii d-ùn jpkrlâtteM s'était faite aii 
nom dû Roi^^iihs la ville de Sleriiiig, Ce jeuiï^î 
priïicé, âimà^ et vaillant ,étâlt^ devenu po^ 
pulaire dés qii^ii- aVait^ pU se montreft Êe pSit* 

(i) thê Pârifanleiïtary' BistôVy, v. ^tit , p. 45ï . , 
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lement lui accorda de nouvelles levées ; il se 
vit assuré d'une armée nombreuse, que cette 
fois il lui était permis de commander. 

Il avait dans son parti quelques Presbyte* 
riens anglais qui avaient d'abord combattu 
contre le trône ^ le major Massey et le colonel 
Brown. Hamilton , frère de celui qui avait péri 
sur l'échafaud, lui consacrait aussi son cou- 
rage et sa vie. Le Roi s'entoura de plusieurs 
autres seigneurs royalistes , que , jusqu'alors, 
les Presbytériens avaient écartés. Wilmolt , 
Buckingham , reparurent ; et ces jeunes cour- 
tisans , d^ns les accès de leur gaieté , n'épar* 
gnèrent pas les ennuyeux fanatiques qui ob- 
sédaient encore le Roi. A mesure que Charles 
prenait, plus de pouvoir, la vigilance de ses 
religieux gardiens commençait à se relâcher. 
La légèreté du Roi causait cependant plus 
d'un scandale qui lui était sévèrement re- 
proché. Un jour que ce prince avait été 
aperçu dans un entretien trop libre avec une 
jeune femme, un comité de ministres vint en 
appareil , et avec tous les signes de la plus 
profonde tristesse, lui adresser sur la grau- 
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deur du péché , et sur-tout du scandale , une 
longue réprimande, qui se termina par le con- 
seil d'avoir du moins la précaution de fermer 
toujours les fenêtres en pareille circonstance. 

Son couronnement, tant retardé, fut celé- i65o. 
bré dans la ville de Scone, avec beaucoup de i65i. 
magnificence et d'allégresse, le î®'^ janvier, 
six jours après la reddition d'Edinbourg. Il 
jura le covenant avec les formalités les plus 
minutieuses , reçut la couronne des mains du 
marquis d'Argyle , et parut même disposé à 
épouser la fille (i) de ce seigneur, dont la 
fortune, aussi ancienne que les troubles de 
l'Ecosse , semblait insurmontable à toutes les 
vicissitudes des événements. Mais en même- 
temps il nomma le fidèle Hamilton lieutenant- 
général de l'armée , et il chercha à s'appuyer 
sur les montagnards écossais qui s'étaient tou- 
jours montrés assez indifférents aux questions 
religieuses , mais fort zélés pour le Roi. L'éten- 
dard royal, arbore dans Aberdeen, attira beau- 
coup de volontaires. Charles établit son camp 

Çi) Glarendon*s history, p. 614. 
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à - qi^ielques .railles d'Aherdeen ., et; s'occupar 
d'exercer ' ses tfoupes, dont il,do»|]iaule copvr 
mandement k David . Lesley. Lei jow^ de la«> 
iiaissaii€(^ du Roi fut oélébrë avecbeawoup 
d'enthousiasme; Ija. ville. de «Dundeelw ol&it 
en présent (i) une tente: maj^nifique, des- ma- 
chines .de guerre , et> un rég^neot de c»Mm<^ 
bien armé.- 

Touti parut un momeiit fayonseri la ca^s^ 
de Ghadesi^ L'activité dejCromweU^ av^i^t- été 
endiaÎDéè par une;fièvne dangiBireuse^ IfQ:bruit 
de sa mort s'était m^e répandit^ et augmen- 
tait lai oonfianoe des £0QssaiSi,CrQm>veU>.qui. 
ne pouvait plus paraître: cffi publia, fit. v^çiir 
dans sa chambre un tromp^tta; écosçsiûs. que> 
le hasand avait amené au: camp, des Aurais, 
et se fit voir k luii dbbout' etr convalescent ;. 
mais sa maladie reprît avec des< Qiifies. nou- 
velles» Désespérant de guérîn soui» h^, climat 
d'Ecosse, il ssvailr même: soUicîM soa rapp^i 
enu AnglBUecra Le parlement), inqxtîet pour une. 
vie qui lui était alors si précieuse , fi.i pantir 
de Londres deux médecins célèbres, et quL 

(i) Elenchus motuum nuperorum^ p. a3a. 



LIVRE CINQUIÈME. il'] 

- avaient la confiance île Qromwellj L'un d'eux ^ 
;>le docteur Èatev<]UK avait, été le'.médeein de 

Chartes I^'^ et 'qui. fut swceasivêaneht celui de 
-.Gromwell et dcGhaiiesIt II , àjrpiihlié'fwr la 
•<Tét^olntioacde$ mémoires pteins d'tntésétvéerits 

'dans touteila vîvatcité f des opinio»a')ro>yaUates, 

mais où Grom^mell est) jugé :lHla-fiDâs àvecibeau- 
' to()up :de^ lÀénagenwnt; et ide>:fia§acité. . 

^tA^pQflè$iavïiur.iété:loii^emp&en^ Grom- 

'»well' fut enfin» sauvé^par rarfedes^inédeiQins et 

4a ivigoeutcde'5a.'flx>nstitutiQni£n écrimaixt au 
«" 4X)i:JâeiK«d^tat , poiic le' rtméncier dies ;témoi- 
'^igiiSÊffs») U'înquiétade :èt ùem seoMLii^^ quUl'jen 
Lîovaitrmçiisv<6iiobnmll:dÊaait :. (^'de âuis: une 
< a pauvre ^ créature ( i ) ; :jei sais 'un^ aervîteur 
- « inntile à mon'>maitrè iéaua-Ûhmtret à vtous. 
f fi^Je cpoi^aisi qaeije. devais c mourir de. cette 
* (£ ûè^^it^yxaais Dieùaseimbleten; eiièonner au* 
^ 4ii€r6mént. £n')vérité, ntyicoirdvjeine^isouhait^ 
' «îvivre^ue pour olujenir la."grace de montrer 

«; dan$>4Enon tcœur'^et dans ma coodniteiipkis 

« de^reocmnaissance 'et^ de I fidélité à Dieu , 

(i) The-fNirliaTnentary history, v. xix^ p<'47i- 



3l8 HISTOIRE DE CROMWELL. 

« plus de zèle pour ceux que je sers. » — 
Dans une autre lettre , il disait : <c Ma maladie 
a était si violente, que la nature devait y suc- 
ce comberi Mais le Seigneur a voulu me déli- 
« vrer contre toute espérance , pour me don- 
« ner occasion de dire encore une fois : C'est 
<c lui qui m'a retiré de la tombe. » 

Parmi les remarques que fit le docteur Bâte 
dans son séjour à l'armée anglaise , il rapporte 
un singulier exemple de la familiarité que 
Cromwell permettait à ses soldats (i). Plu- 
sieurs fois pendant le diner du général, les 
soldats , à un signal régulièrement donné par 
le tambour, faisaiéiit une brusque irruption 
dans la salle du festin , et pillaient les tables 
encore occupées par leurs chefsv A la vérité, 
suivant d'autres - récits , cette licence n'avait 
-pas l'autorisation du général, et n'était qu'un 
effet de l'indiscipline ou de la faim ; mais 
ce que le docteiur raconte avec plus de vrai- 
semblance, c'est l'artifice continu de Crom- 
v^ell , qui se inélait aux exercices militaires de 

m 

(i) Elencfius motuum nvperorum , p. 396. 
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ses officiers , les excitait à de bruyants ébats , 
à une folle gaieté ; et dans l'indiscrétion insé- 
parable de ces jeux ^ étudiait tous les mouve- 
ments, et surprenait toutes les pensées de tant 
d'esprits inquiets, sans jamais se laisser deviner 
lui-même. 

Cependant depuis que Charles II était à la 
tête d'une armée, et qu'il se montrait fidèle 
au covenanty il avait acquis de nouveaux par- 
tisans parmi les Presbytériens de Londres. 
Beaucoup de ministres de' cette secte entre- 
prirent une conspiration en sa faveur. Les 
premiers indices furent découverts et transmis 
par Cromwell. Un navire qui portait des dé- 
pêches pour le comte de Derby, chef royaliste , 
retiré dans l'île de Man , échoua sur les cotes 
d'Ecosse ; et les dépêches tombèrent entre les 
mains de Cromwell , qui les fit passer au con- 
seil- d'état. Il s'agissait d'exciter et de favo- 
riser une invasion des Presbytériens écossais 
en Angleterre, pour rétablir Charles II sur 
le trône. Le parlement fit arrêter plusieurs 
ecclésiastiques, parmi lesquels figurait un doc- 
teur Love , qui , dans le commencement de la 
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guerre civile vivait paru tréL$r^i|iipé . cou^e 

Gbarks » I". Il fut . icQnAmk^é^ à mort, et 

malgré les- ^uppUoatîpps :fles ^miiiistr^s < pr^s- 

k^térienS),aesf, frères^ Y^jiif^litiqn eut^li^u jjar 

iwe fatalité a§54Bz Jwjî^iTef Cç^wx^^^ll ^ Ton 

sollicita vivement, et qui protégeait, i^n.peu 

tojyisr ,lfi% parais i ay^i^ . écrite) d'ÉPQ^e ,^^ J^veur 

dq cCjffïipis^e.; Jja lettre fut fintei:Qçpjtjée par 

^uni c^rps, d€i.p%rtijjans,roy^listfs,ifçii^ sç sou- 

.y/çna^tide YB^çi^nmJi^^^î^^ de I^ye „e^eiit 

.l%:misénable iç^éq dq fijppjâfterofielteoSeçpm- 

.35fl^n494ipp, j^ur jQ:J[^içseE.pép 

,M,lp^^paplç)»çnt, io^ijiï^jiuq Çipxles II 

.a?î#iti^des ççnaçpHçicat^^^^^ ^vec,.le, ijjûfd.j^e 

VAnglfit^p^e, envoya ,/ie,^Diç^îf8ajux secours., à 

Jlîagi»^^ ^e ProRWÇU i-^et: poEta les ..dépenses 

. ^^,9%i(au:^.jiQponni4 sou^ les ^cieii^ Rois. .Mais 

.JU^fallaiR P^^ir ou .a^^ter l^xç,nagle de j'gx^psse. 

; IJpeRWîell ouvfit^Ja çRr^piigïl^,,a^^^poi%.;de 

r juin , et ; .se jliç^gpa , Açers ; TorYfçpd ^ ^^nt ^]Les 

; euvirons étaijsat 9ccj4pé5^.|>ar,jrapméQ*jp|fçr^^^ 

. J^a gfsii^de rivière de: Eorth;.t:raviççse., cette 

^fiontxée ,.et va.,3c , jefer, près ^F^dinbourg, 
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dans un bras de mer ^ auquel elle donne' son 
nom.. i. 

Les troupes de Charles étaient couvertes 
par des fortifications qu'elles avaient ' élevées 
durant l'hiver. Cromwell leur présenta inuti- 
lement la bataille : il emporta sous leul»s yeux 
une forteresse défendue par une de leurs gar- 
nisons; et, ne pouvant les tirer de leurs re- 
tranchements, il résolut de faire occuper ie 
comté, de Fife, sur l'autre bord de la rivière 
Forthl Lambert battit dans cette j>ro vince un 
détachement de l'armée royale, commafndëe 
par le major-général Broi?vrn, qiii avait 'autre- 
fois senviile parlemient. En annonçant cette 
victoire .au) parlement (i), Cromwell ne manqué 
pas d'en faire le sujet d'une exhortation sévère.* 
Il demande qu'on efface tout ce qui peut 

* 

blesser les yeux jaloux du Seigneur, îet que 
Ton cherché de plus en plus le bien ^général ; 
« car ;les yeux du Seigneur courent çàiefcilà*; 
a ^t cptnmé il distingué ses ennenns-'i^iifur les 
^ punir, de même il n'épargnera point dê^x 

(i) The Parliamentary histoYy, v. x7x, p. 494. 
/. 9.1 
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<( ^uicqi^ft il f^t du feieii, d'ilc^ ne davienamit 
H pas meilleure pour prix de sa douce afifiec*- 
4 tÎQii^ JV rhiliBii>lç haïKliesse de tous rappe- 
a Jer e^ devoir ém& les propres termiss de 
« JMvid, pt^woe 119 y verset i34 : Seigneur, 
«( déHvPenvioi de Foppression d«i homunss, et 
a je gardem t)e^ commaBdemenis. » 

{je Imiit de cette déËitiie fit £»re un mou*- 
yemept à Vsacmée de Chartes , pour se rappnv 
cher de la ville de Steiiing. Cromwdtt la sut*^ 
vît 9 ^m pouvoir .la forcer à mw bataille ; ii 
fit ak^ivs pa^sçF une partie de son armée àana^ 
le €omH de Fifç , pour pot^ter sur ce point 
Iput l'el^Ft de M guerre, U y passa bieiftèt hti- 
mefy^e ^ ^t a'emp^ra de la ville de St.-|Qinijstown . 
Il se trouvait ftinsi d^^èns le Boi , et kii fer^ 
xmit l'iotérîeur de l'Ëcdsse; mais û laûsait la 
Faute d'Angleterre ouverl^e devant \m. Crom- 
iMell ^daigna trop aon ennemi ; il pFévit ee- 
pendant <^t que Gharies pMivatt faire , puisque^ 
le ^ fiaiUêt, ë é£FtiRail'(i) au parlenient qti'it 
^vMt laifisé aasex de tnoupes pour arr^er la 



(i) The Parliamçntiiry bidlçiy^ y- «x, p. 5aa 
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iQfKrcbe du Roi, s'il essayait de passer en An* 
gleterriç, Cette précaution rassura si peu le 
p^l^Uli^pt 9. qu'il autorisa sur «le «champ le 
QGU6^rd'<état à recrut» quatre mille hommes i65x. 
de tpoup^s nouirtUes , et fit tow les prépara** 
tifs dont l'audace de Charles justifia bientôt 
la n^cefisité* 

Quand Charieft vit (derrière lui Cromwell, 
qui ppuYait» en affamant son camp, le forcer 
à CQuibaitre, et qui, vainqueur, lui fermait 
l'asyle des montagnes, alors ses enûntes et 
son courage le prédpitàrent à-la-fois sur l'An- 
gli^^rre. Les provinces du nord étaient favo- 
rables k sa cause ; il réscJut de marcher par^là 
droit à Londres. C'était au mpins la plus belle 
manière de ae perdre. 11 pouvait tout espérer 
d'une pareille surprise , et de la soudaine ré* 
vi^lution .des esprits. Argyle refusa de suivre 
le EoL L'âïtreprisiQ Ait conduite avec tant de 
secret, que le fioi, parti le 29 juiUet, avait 
un jour de marcbe, avant que Cromwell fût 
instruit de sa résolution^ Le 6 ao^t il entra 
en Angleterre par Carlisle, avec une armée 
de seize mille hommes^ qu'il espérait grossir 

ai. 
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dans la rapidité de sa coufse. Un de ses plus 
fidèles amis ^ le comte de Derby, retiré dans File 
de Man, depuis la fin de la guerre, avait été 
prévenu de l'entreprise, et devait lui amener 
sur son passage ce qu'il aurait pu réunir de 
troupes. 

Mais au bruit de cette marche , Cromwell 
se hâtait. Il fit d'abord partir Lambert et 
quelque cavalerie , pour suivre la trace' du Roi, 
avec ordre d'inquiéter sa marche , mais de ne 
point risquer d'action ,* et de conserver ses 
forces entières, jusqu'au moment où lui-même 
arriverait avec le reste de l'armée. Il choisit 
Monck, pour maintenir l'Ecosse en son ab- 
sence. Il le chargea de veiller particulièrement 
sur Édinbourg et sur' Leith ; et ' comme il ne 
pouvait Ipi laisser de forces considérables , il 
lui prescrivit d'être sévère et' menaçant, d'in- 
timider la noblesse, d'imposer sôlencé'aux 
prédicateurs, et de faire main-basse sur les 
garnisons qui se défendraient: instructions (i) 
que ce général suivit, avec une exactitude qui 

le rendit la terreur de l'Ecosse. 

■ » ■ '» ■' , j I ■ ■■■<■■,■■■ 

• < • • • 

(i) Clarendon's hislory, p. 6i5. 
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Ayant dépéché toutes ces mesures ;'Grom- 
well se mit en marche trois, jours après: le 
dépai^t du. Roi. Il avait écrit au parlement 
pour le rassurer sur cette invasion , et pour 
se justifier de n'avoir pu la prévenir. Il an- 
nonçait que Fai^mée . royale était suivie par 
Lambert, çt trouNCffaii: sur son passage Har- 
risson , et le colonel Rich. H promettait de 
l'atteindre bientôt lui -même, av^ed: ses vieux 
soldats et le , secours du Seigneur. 

Le conseil - d'état avait reçu , Iç 9^ août , la 
nouvelle de l'entréet de Charles sur le terri- 
toire anglais, Harrisson annonçait cette entre- 
prise comme vn acte de désespoir , sans im- 
portance qt sans but. Le parlettieatise-hâta 
cependant de voter toutes les mesures vio- 
lentes qup le péril inspire dans les révolutions, 
des levées extraordinaires de milice , le désar- 
mement des mal - intei^tionnés , la peine de 
mort et la confiscation contre tous ceux qui 
correspondraient avec Charles Stuart.Rien de 
plus rapide que les ^ préparatifs- de. défense : 
en quelques jours, la .campagne fut inondée 
de milices parlementaire!^. Lord, Fairfax, rap- 
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pelé au commandement, parut à la tête d'un 
corps considérable. 
i65i. Charles avançait à grands pâi^ à travers le 
Lancashire : par - tout il était prodamé Roi 
d'Aiigleterte, d'Ecosse, de France et iflrktide. 
Le comte de Dèrby s'était réuni fidèleâ^nt au 
Roi , qui le renvoya de nouvettu pour %tnàé^ 
ver les habitante. Le i6 août, le ftoi rêhcon- 
tra^ pour la première fois , Pennemi. Lambert 
. avait rejoint Ham6son pour défendre le pas*- 
sage d'un pont. Le poste Ait empok*tépar les 
Écossais , qui se pk*écif^tèrent sur les ennemis 
en mant: «Àh ) misérables, ttouô vous jôîn- 
€t drons , avant que votre Crottiw^ll tt'àrflve. » 
Cependant l'armée du Roi ne grossissait pas. 
La terreur des décrets parleftientaiMs ihtitâi- 
dait les habitants* Uhe ridiiôute isat^ferstifidti 
presbytérienue nuisit etii^ôre à la ôatt^e if6yak. 
Le major Masi^ey^ envoyé en àVaftt de rarmée 
pour recruter des RoyaHstès , reçut ordre des 
ministres de prodather qn'i! n'enrôletait que 
des hommes sincereitteht âl'tàchéà au co»^- 
nani. Le Roi s'èmpreifesa de déria^ntt^ cet otâre ; 
mais le premier enthousiasme éuit détruit ; 
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et Charles , dans la rapidité né^si^re dé son 
expéditicHi ^ n'dvati; pas letemp» de répanet 
une &ute. Son ain9ée commençait à de déooti-^ 
rager. Personne parmi les gënéraïui n'ai'âit loi 
au succès ; rînfaxitetie était harassée de fatigue; 
beaucoup de.ccii malheufeuit dése^t^ent. Le 
jeune Boi aUail.de raag en rang, et iuppliait 
les soldats de pf endre^ encof e patièfïce qtlel^ 
ques jours , leur promettant de les c<>tkdtn^e 
k Landnee. Mais l'épuisenient de l'armée ren<- 
dait cet efSort itupossible; d'ailleurs réfiergié 
du parlement avait multiplié les obstacles. 

Dans cette situation, Charles résolut d*a- 
Tanœr jusqii'à; Woretester , ville coniridérârMe , 
remplie dâ ses partisam,et ^ n'était piÉ 
éloignée de la toute de Londres. Le parlement 
a^ait établi dan^Worcedterdes autorités nou-^ 
velles qui tyrannisaietit le comté. Elles s'en*- 
fuirent À l'appffoche du Roi. Presque toute la 
noblesse ^ que l'on avait emprisonnée par pré- 
caution, se trouera bbte et se réunit à l'ancieFf 
copps munû^val^quiiieprit ses fonctions pour 
prodamer le Roi. Le maire , les aldermen et 
les principaux ettoift^ns du pays, vinrent re-* 
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ceyoir ce prince aux portes de la ville, avec 
tous les témoignage^ d'un enthousiasmé sin- 
cère. ' L'armée , qui manquait de tout , fut 
nourrie. • et . habillée. On vint s'enrôler en 
foule. C'était un retour d'bcureufee fortune. 
i65i. La fatigue ^è l'armée, la situation de Wor- 
cester, protégée par une. large rivière et au 
milieu d'un pays abondant ,,^ déterminèrent 
Caries à se fortifier dans ^ cette ville. ïAinsi , 
une entreprise commencée par la promptitude 
ef: l'î^udace changea de nature ; et Charles , 
au lieu de jnarcher à Londres, attendit' Crom- 
wéll. :,. . 

. Le . brave comte de Derby, surpris par un 
cojonel républicain , pendant qu'il travaillait à 
recrute^ du monde dans le Lancashire v perdit 
&ç^ meilleurs» cavaliers, et arriva à grande 
peine jusqu'à Worcéster, seul, et blesséj- 
. Cromwell , marchant avec une extrêiiie ra- 
pidité ^ avait rejoint . les difféi'ents ; corps d« 
Lambert et d'Hafrisson,et approchait de Wor- 
çiçsterv Par- tout les '> milices . accouraient sous 
ses dçageaux ; il arriva -sur Worcéster avec 
quarante mille hommes de troupes. Au pont* 
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d'Olbridge , à peu de distance de cette ville , 
il rencontra un corps de troupes royales , sous 
les ordres du major Massey. Lambert et Fleet- 

• 

wood forcèrent le passage, après lin combat 
asse? rude, où le major Massey, le meilleur 
officier de l'armée de Charles, fut dangereu- 
sement blessé. Çromwell laissa sur ce point 
dix à onze mille hommes, et couvrit la Sevem 
d'un pont de bateaux , pour atta(Juer lui-^méme 
sur un autre point plus rapproché. L'armée 
royale occupait, l'autre rive et s'appuyait sur 
Worcester. Les officiers manquaient d'espé- 
rance et d'union. Le duc de Buckinghani , 
célèbre p^r les agréments et la frivolité héré- 
ditaires dans sa famille , avait eu la vanité de 
prétendije au commandement général;, et le 
refus raisonnable de Charles lui paraissait un 
outrage. Le général Lesley servait avec peu 
de zèle ; et la disgrâce constante qu'il éprouva 
sous, ^e . parleipaent et sous Çromwell , a pu 
seule l'absoudre du reproche de trahison; 
Charles montrait beaucoup de bravoure et de 
gaieté. <■','*' • « • ' • » 

. Le 3 septembre , anniversaire de là victoire 
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de Dunbar , Crcxixw^I fit paàser k rivière à 
une partie de ses troupes, et renversa les 
premiers eorps de Varméc royale. 

Le Roi ^ qui était resté totite la £imt à the- 
val , accourut , et trouva ses soldats qili se 
repliaient sur Worcester* Là bataille recom- 
mença avec plus dWdre et de foretiÉr. Le jéutie 
prince s'élança stir l'ennemi à là tête des dra- 
gons du tégimetït d'Hamiltôn. Le régin!tent 
de Gr<^nwell plia quelcpies nton^enfs; mais la 
supériorité dû nombt^ Tempc^ta. Gharies alorç 
combattit à pied ; son infanterie étant répons- 
sée aftt^s un rude combat, il reprit nn cheval, 
et voulut encore rallier quelque cavalerie^; 
mais la bataille était perdue. Les plus brâres 
officiers étaient blessés ou dispersés, et Cîiaries 
ftit réduit à fuir. « On ne sait pas ce que le 
« Roi est devenu , écrivait un officier pfison- 
d nier : puisse Dieu le conserver, car on ne 
« vit jamais plus brave et plus généreux 
« prince. » 

Une pstftie de l'infenterie écossaise tétant 
repliée sur la viUe , les vainqueurs entrèrent 
avec les fuyards , et le carnage continua dans 
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les rues. La forteresse fut emportée d'assaut ; 
tst Cromwell fit massacrer sur l'heure toute la 
gamlscm , qui avût refusé dé se rendre. Il 
avait envoyé plusieurs détachements à la pour- 
suite des restes de la cavalerie ennemie ; et 
on arrêtait pftr4i0Ut les malheureux Écoi$sais, 
contre lesquels une vieille itiimitié animait les 
habitants des càAipa|;i»è& A peine uh petit 
nombre se 8aiivèreiit4ls jusque dans leur pays, 
où ils trouvaient d'autres ennemis non moins 
implacab)e<9. Le brave Hamilton, laissé sur le 
diamp de bârtailte , la jambe brisée d'un bou- 
let de canon ^ mourat le lendemain , heureux 
d'édiapper ainsi au supplice dont le vainqueur 
voulait en vain flétrir les nobles chels du parti 
vaincu» 

Dons le tt^ansport d'tme si grande victoire, 
qu'il appelait une miséricorde Muh^nnànte, 
Cromwell (i) écrivait au partemëni : «Je vous 
<x prie de diriger toutes vos pensées k la gloire 
tf du Seigneur, qui a opéré cette grande libé^ 
(c ration , et de ne pas soufSrir que la satiété 

(x) The Parliam#Ét«r]p Ifîflfbry , V. ïM/p. 4^. 
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« de tant de miséricordes continues produise 
« parmi vous l'orgueil et la licence , comme il 
ce est arrivé autrefois à un peuple élu de Dieu. 
« Mais puisse la crainte du Seigneur, inspirée 
<c par ses miséricordes mêmes, conserver tou- 
« jours l'autorité , et maihtenir dans l'humilité 
« et l'obéissance un peuple si protégé et béni 
« par tant ^e téipoignages. Que la miséricorde 
<c et la vérité émanent ,de vous comme un re- 
«c ipercieincirit offert au Seigneur; c'est là prière 
« de votr0 humble et EdèJe servitetoiri » 

Malgré la pieuse modestie .de ce langage , 
Lu^low fait . remonter à cette époque la pre- 
mière révélation des ♦ projets ambitieux de 
CromweH. Il rapporte que Hiigh Peters j fana- 
tique célèbre, dit à son retour de Worcester, 
que (i) Crojoo^well se- ferait .B(Oi{ Où pouvait le 
croire en voyapt que, sur le champ de ba- 
taille ,;il lajvait conféré dé sa main le gradé 
de chevalier à, deux de ses officiers, emprun- 
tant ainsi ,et Içs usages de la monarchie et la 
prérogative , perj&oniaelle du . souverain^ ^ . 

( I ) LudloWj's^ çoemoirs , . y . t< , /p^ - 4 4 7 * 
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Quelle que fût déjà son espérance , les ser- 
viles félicitations du parlement devaient l'aug- 
menter. Cette assemblée, sauvée d'un grand 
péril , ne mit point de bornes à son enthou- 
siasme. Elle fit préparer, à Hampton-Court , un 
appartement pour Croinwell , et lui envoya une 
députation, qui devait le féliciter sur le retour 
de sa santé , lui rendre grâce de ses éminents 
services , et l'inviter à venir se reposer dans la 
demeure qu'on lui avait fait préparer , et qui , 
par le voisinage de Londres , le mettrait à por- 
tée d'assister le parlement dans les grandes 
questions relatives au règlement des affaires 
publiques. Cromwell, qui^.par des motifs dif- 
férents, se hâtait aussi de revenir à Londres, 
rencontra la députation sur sa route , ef l'ac- 
cueillit avec honneur. Whitelocke (i) rapporte 
qu'en témoignage de reconnaissance, il fit pré- 
sent à chaque député d'un cheval et dé deux 
prisonniers écossais. Â quelque distance de 
Londres , il fut reçu par le président.Bradshaw, 
par une foule de^ membres du pai^lement eb 

i. (i) Whitelocke's memorials , p. 484. ,, 
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par le$ ma^tmto de la cité. Un carrosse 
d'honneur l'altendait ; et la gazette du cx>nseil- 
d'état annonça qu'il ayait iîé reçu avec les 
i65i. plus grandes acclainatÎDQS de joie. Treize jours 
après la batailie de Worceater^ il était au mi*- 
lieu du paiement; et, oomne c'était le seul 
ennemi qu'il pài craindre encore., il agitait 
les esprits pour nuoeiener ^ancienne que^on 
d'une repréa^otation plus légale. 

Tandis que deux pouvoivs égalemeut injustes 
se préparaient ainsi à disputer les d^rta du 
trône , le ▼éritable souverain «rait en Angle- 
terre , sans secours , sans asyle , et protégé par 
le bruit de aa mort, qui ralentissait l'ardeur 
de ses ennemis. 

Il n^est pas de souvenirs plus attachants que 
ces infortunes royales, où l'intérêt d'une grande 
catastrophe historique se mêle à tout ee quf 
imagination pourrait inventer de combinai- 
sons singulières ^ d'événements romanesques. 

Forcé de quitter le diamp de bataille avec 
la cavalerie de Lesley, Charles s'était bien vite 
aperçu qu'une si mnabreuse escorte de fuyards 
ne serait pour lui qu'un péril de plus. Il quitta 
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le corps de Lesky, qui, le lendemaia, fui: sur- 
prix et enlevé par Yen^emh 

Il s'4loigaa, $um de Derby, de Badkingham 
et de quelques amis, et se jeta hoi-s des routes 
battues. Derby , qui l'accompagnait , indiqua 
comme mi sur asyle la maison d'un fermier 
catboliqw 9 où lui^méma s'était réfugié quel- 
que temps auparavanl:, et qui se trouvait à 
vingt - six milles de Worcester^ dans un pays 
rempli de bois, suf la liâière du comté de 
$lxa£&>rdL Arrivé de nuit dans la maison de 
cet bomme^ nomi^ PeudereU, Charles se sé- 
paca d^ ses amis. Le brave comte de Derby, 
en essayant de rejoindre le corps de Lesley, 
ftit £»it prisonnier* Wilmot prit la route de 
Londres , sous la conduite de PenderelL Cet 
homme avait quatre frères aussi âdèles que 

< 

lui» L'un d'^vpk se chargea de cacher le Boi 
dans la foret vQisine , précaution nécessaire ; 
car au lever du jour la maison de Penderall 
&Lt investie par les soldats républicains. Charles, 
résolu de guigner le pt^s de GaUes , se rend à 
pied , dans la nuit, chei& ua catholique, qui 
demeurait à quelques miUes de la rivière do 
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Sevem; il est reçu par cet honlme, qui le 
cache dans un grenier. Mais, s'étant assuré 
que tous les passages du fleuve étaient gar- 
dés par les soldats qui remplissaient le pays, 
Charles renonce à son projet, et revient dans 
le bois de Boscobell, son premier asyle: Il est 
rejoint par un homme qui se fait connaître 
à lui pour un de ses officiers , fugitif depuis 
la dernière bataille. Ce nouveau compagnon 
engage le Roi , pour se mettre en sûreté , à 
monter au sommet d'un arbre. Ils passèrent 
ainsi la journée, enveloppés dans l'ombrage 
touffu d'un chêne que la vénération publique 
et les beaux vers de Pope ont assez illustré. 

Le fermier Penderell , qui s'était chargé de 
conduire Wilmot sur la route de Londres , ne 
put lui faire traverser le pays, inondé de sol- 
dats , et parvint , par le secours d'un gentil- 
homme noriimé Witgrave,-à lui ménager un 
àsyle dans la maison du 'colonel Lane , ancien 
officier royaliste, qui avait près. de lui un 
bénédictin fort zélé pour le Roi. Ce religieux 
vint chercher dans la foret le Roi, qui, ha- 
rassé de fatigue e^t les pieds en sang, fit la 
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route sur un mauvais cheval, et revit enfin 
Wilmot , tandis que les soldats républicains 
étaient occupés d'investir et de fouiller la 
maison de Witgrave, où le Roi n'avait fait 
que s'arrêter un moment. 

Après avoir fait quelque séjour chez le co- 
lonel Lane, le Roi se mit en route sous un 
déguisement de valet , courant à cheval devant 
la voiture de mistrissNorton, parente du colonel 
Lane,et mariée à un gentilhomme qui ha- 
bitait un château près de Bristol. Arrivé dans 
ce lieu , le Roi fut reconnu par un domes- 
tique , qui lui promit et lui garda le secret. 

De pareils incidents se renouvelèrent plu- 
sieurs fois. Wilmot , qui avait suivi la routç 
du Roi dans l'appareil d'un gentilhomme cam- 
pagnard, et portant un faucon sur le poing, 
ménagea au Roi une nouvelle retraite dans 
le château du colonel Windham , ancien chef 
royaliste. 

. La mère de Windham avait perdu, dans la 
première guerre civile , trois fils et un petit- 
fils. Elle n'en reçut qu'avec plus de respect 
/. aa 
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et d'amour Fhéritier d'un Roi qui lui coûtait 
de si grands sacrifices. Windbam (i) dît à 
Charles : Mou père avant sa mort nous ayant 
appelés près de son lit, nous parla ainsi : a Mes 
« enfants , nous avons vu des teu^ps paisibles 
<c et sereins sous nos trois derniers Rois^ ; mais 
« je dois vous avertir de vous préps^^ i des 
a orages. Les factions s'élèvent de toutes parts 
^ et menacent le repos de la patrie. Mais quoi 
<c qu'il en arrive , gardez respect et obéissance 
<i à votre Roi, soyez fidèles à la couroRne. Je 
<c vous recommande de ne jamais abandonner 
« la couronne , quand même vous ne la verriez 
<c suspendue qu'à un buisson. » Ces paroles , 
conservées dans une famille, étaient un bean 
gage de fidélité. Le' Roi d^oeura dix-* neuf 
jours dans cet asile, 

Windbam parvint à tout disposer piQiir Is 
départ du Roi, et fit marcbé avec le patron 
d'une barque qui devait mettre à la voile 
un jour convenu. Le rendez- vmis manqua. 
Le Roi attendit vainement cet bo^me dan^ 



•■•.■ 



(i) CIarendon*s history, p. 652. 



une aubef ge de là petite ville de LiDdé , et 
faillit d*être vidtimé de ce mécùmpté* Cétait U 
jour de k fét« an lien : ui!^ tisserand ^ qm straît 
ëfé iio4dat dan& la defiiiète guetté^ et qnï 
était gfatttd fanatique et gt^ttd pf édicatetur ^ 
dëf^îatnail videfi^â^iit d^rns Féglis^ c^nttt Taiï- 
cictoue moiiarebié^ «t disatty p^ur «tifkiiiniet 
lés^ tspPitû 9 qud ^ le liai 4tsit cssdhé ifoelque 
« part dafl« le comté, et qa0 celui tftii psir-^ 
t vieiidrait à le dé<50urrir mériterait beaucoup 
«^ atfii y<g^uiiE de Dieu«^ » 1M marécha) ^ qui fer^ 
raH ié» ehevauot dans l'atiber^ oà sètrou^ 
valent Charles eft Wilmot, gsyàm exsanmé tea 
pieds de h^m^ dkimuM^ feiâatj^â qiifiie ve-» 
l^ém de k>ki^ et ^'ile^ araient été ft uré» dam 
qttaffe Cdrutéft àUSéreiÈ^i. I) alla i;b»t^ la cfa^se 
dati» FégKse. Le bruit m visit aux oreftles; du 
prédicateur, qui souleva aussit6t^ tout le pieuf^^ 
ei fit courii^ apyèn te^ de«»t royagéuf^^ décljp^ 
ratit qùé Vun ^éiîs: étaiit eert ainemem Cbaito| 
SMàrt Maisf lé Roi, la«dé d*atteiKb^, était déjà 
setaurné dans le château du colonel Windham^ 
d'où bientôt il partit poup chercher ,^ dans le 
comté de âussex, une- votre, occasion de s'eifK 
barquer. 22 . 



\ 
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. Dans ce voyage , le Roi traversa plusieurs 
corps de troupes parlementaires , et rencontra 
près.de Salisbury le colonel Desborough, beau- 
fi^re . dç Cromwell. Il se cacha quelques jours 
chez une veuve nommée Hyde; de là le fidèle 
Wilmot avait préparé de nouveau le passage 
du Roi sur un navire. qui tout-à-coup fut re- 
quis pour transporter les troupes parlemen- 
taires dans File de Jersey. Le Roi, revenu dans 
son asyle , parvint enfin , par le secours d'un 
ancien officier royaliste, à trouver une barque 
de pécheur dans la petite ville de Rritthem- 
sted, près Portsmouth. Dans la terrem* que 
répandaient les décrets parlementaires, cette 
dernière ressource faillit encore manquer. Le 
patron de la barque reconnut le Roi , et fut 
tenté de gagner la récompense promise. Un 
historien (i), qui tenait ce récit de la bouche du 
Roi , raconte que cet . homme fut encouragé 
par sa femme , qui lui dit : « Fasse le Ciel que 
« tu sauves le Roi! il m'est égal ensuite de men- 



(i) Quod ab ore ipsius régis haurire .rmhi datum est, 
Ëlenchiis motuum naperonim a Bateo, p. 23o. 
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ce dier mon pain avec mes petits enfants ! » Au 
moment de mettre à la voile , le patron de la 
barque , voyant un des passagers qui fumait 
sa pipe dans le visage du Roi, lui dit de s'é- 
loigner, et de ne point incommoder ce gen- 
tilhomme. Le passager, soit par hasard, soit 
qu'il reconnût Charles, recula de quelques 
pas en murmurant ce proverbe anglais : Un 
chien regarde bien le Roi. Charles vit enfin 
la barque s'éloigner de ce dangereux rivage. 
Ses sujets fidèles d'Angleterre et ses amis dis- 
persés dans l'Europe, après trois mois d'in- 
certitude, apprirent qu'il était débarqué sur 
les côtes de Normandie. De retour à Paris, 
il fut rejoint par le fidèle (i) Ormonde, que 
la ruine de la cause royale avait chassé d'Ir- 
lande , à la même époque où le jeune Roi 
vaincu s'échappait d'Angleterre. 

(i) Memoirs of a cavalier, p. 294* 
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jLJLPRis la victoire , commencèrent les supplices, 
suivant le génie des révolutions. Le parlement 
fit condamner le brave comte de Derby par 
une cour martiale; institution arbitraire que 
Ch^rle^ avait abolie dans les premières années 
de son règne. ^Plusieurs Presbytériens dirent 
exécutés pour ces projets de conspiration qui 
ne manquent jamais sous un régime oppres- 
seur. Tel était alors Toubli des principes de 
justice et d^humanité, que presque tous les 
prisonniers de Tarmée royale (i) furent vendus 

(t) fiie PatliatteAtdry hiÉiosy^ v. xx^ p. 7a. 
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comme esclaves pour les plantations améri- 
caines. Ces barbaries étaient cependant la fin 
de la guerre civile. La révolution triomphait 
* dans les trois royaumes. Les' petites îles' voi- 
sines de r Angleterre , et qui long-temps avaient 
servi de refuge aux partisans du Roi , suivirent 
la soumission générale. Jersey, Scilly, furent 
rendues par les chefs royaUstes qui les occu- 
paient depuis le commencement de la guerre. 
Une femme, la comtesse de Derby, apprenant 
le supplice de son mari , voulut défendre Tile 
de Man qu'il lui avait confiée. Elle, était fran- 
çaise et du sang de la Trimouille. Abandonnée 
par la garnison qu'elle commandait , son cou- 
rage fut inutile, et son malheur n'obtint pas 
même les égards du parlement. 
. Monk, chargé de poursuivre la réduction 
de l'Ecosse , et maintenant favorisé dans cette 
entreprise par les grands succès de Cromwell, 
avait poussé la conquête avec autant d'activité 
que de rigueur. Maître du château de Sterling, 
il s'était avancé sur la ville de Dundee, dé- 
fendue par une forte garnison ; et n ayant pu 
déterminer le gouverneur à se rendre , il avait 



renouvelé dans cette ville, prise d'assaut, 
l'exemple des cruautés de Cromwell en Ir- 
lande, et fait tuer, après le combat, le gou- 
verneur et plusieurs officiers. Fidèle à l'excès 
dans chacun des partis qu'il embrassa , Monk 
remplit les ordres de Cromwell avec autant de 
férocité (1) qu*il montra dans la suite de zèle 
pour la cause de £harles II. Cette politique 
sanguinaire hâta la soumission du pays; et 
les villes , les forteresses encore indépendantes^ 
se rendirent volontairement à ces vainqueurs , 
qui commençaient à punir la résistance plus 
cruellement qu'on ne punit la révolte. Quel- 
ques efforts fdrent essayés dans les montagnes 
d'Ecosse , où les derniers débris du parti royal 
se trouvaient également protégés par l'âpreté 
inaccessible des lieux et le zèle sauvage des 
habitants ; mais ils furent aussitôt réprimés 
par le colonel Morgan; et la domination an- 
glaise s'étendit dans toutes les parties du 
royaume , et même jusqu'aux îles Shetland* 
- Cromwell , après sa grande victoire -, s'était 

(i) Clarendon's faistbry, p.-6ao* 
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hité de congédier le$ milices que Tinvasioi^ 
de Gl^rl^ et le danger de la république 
avaient réunies sous ses drapeaux. Ce mou- 
vement patriotique ^ excité si rapidement à la 
voix du parlement , contrariait les vues du gé- 
néral qui voulait ne laisser à la république (i) 
d'autre force et d'atitre protection que celle 
de Tarmée qu'il maîtrisait. 

Deux objets principaux occupaient le par- 
lement, l'un, de retarder autant qu'il était 
pos»ble l'époque de sa di^soilution ; Tautire , 
d'augmenter la puissance msuritime de l'État. 
Ce dernier projet n'était pa& seulement le 
calcul d'une politique nationale quji portait 
îes forces de l'État v^r$ le point où devait 
tendre leur développement naturel; il avait 
enoore pour but d'affaiblir l'armée par la cou** 
currence d'une autre force et d'une autre 
gloire; cft sôus. ce i*apport, l'intérêt personnel 
du parlement s'acoordaitavec b grandeur de 
l'Ahgleterre. / 

L'intention de liàter la disacdutioi]? du par- 

(i) Ludlow*s memoirs, y. if^p* 39i& 
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lement fut marquée dès le premier moment 
da retour de Cromwell. On vit aussitôt repa- 
raître un bill,pour régler la forme. et l'époque 
d'une représentation nouvelle. Cromwell s'en 
montra le promoteur; mais il rencontrait sur 
ce point une résistance qu'il n'aurait pas trou- 
vée ailleurs. Sur la seule question de savoir s'il 
était temps de fixer à l'avenir un terme à la 
présente session , l'affirmative n'obtint que 
deux voix de majorité ; et , lorsqu'il fallut en- 
suite fixer ce terme, il fut renvoyé au 3 no- 
vembre 16 54, ce qui ajournait à trois ans la 
démission du parlement. 

L'impatient Cromwell , qui voyait cette len- 
teur, de la chambre à se dessaisir du pouvoir, 
avait cherché d'autres moyens d'influence. 
Whitelocke rapporte une conférence très- 
remarquable, où Cromwell réunit quelques 
officiers et plusieurs membres du parlement. 
Cromwell, sans énoncer d'opinion, proposa la 
forme monarchique et la forme républicaine. 
Presque ^tout le monde reconnut l'avantage 
d'introduire quelque chose: de monarchique 
dans la constitution de l'État ; aveu qui , de kt 
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part de tant de Républicains, pouvait indiquer 
seulement le progrès de la puissance de Crom- 
well. Mais Sir Thomas Widdrington, en s'arré- 
tant k cet avis, conclut que cette portion mo- 
narchique devait être remise à l'un des fils du 
dernier Roi ; et il désigna le duc de Glocester, 
qui n'avait jamais porté les armes contre le 
parlement, et qui était alors retenu prisonnier 
dans File de Wight. Whitelocke eut la . fran- 
chise de soutenir la même opinion. Cromwell 
rompit la séance en disant : a C'est une afifaire 
« d'une difficulté plus qu'ordinaire ; mais je 
<c pense réellement que si la chose pouvait 
« s'accorder avec le maintien de nos droits, 
« comme anglais et comme chrétiens , une 
a constitution dans laquelle il entrerait quel- 
« que élément monarchique serait fort utile. 9 
Depuis long-temps la nouvelle république 
d'Angleterre excitait l'inquiétude et la jalousie 
des Provinces - Unies de Hollande, dont elle 
avait d'abord imité l'exemple , et qu'elle ef- 
frayait maintenant de son ambition et de son 
pouvoir. Malgré une paix apparente , les Pro- 
vinces-Unies avaient fourni des secours à la 
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cause royale; la~mort de Charles avait été 
vivement désapprouvée par elles. L'assassinat 1552. 
de Fambassadeur que leur envoyait le parle- 
ment , sans pouvoir leur être imputé ;« dut aug- 
menter encore entre les deux peuples ces 
premières causes de défiance et d'ammosité. 
Pendant l'expédition de Charles, le parlement 
avait essayé de s'assurer leur alliance, et il 
leur avait député St. John, parent et créature 

de Cromwell. Cette ambassade fut même si- 

/ 

gnalée par une magnificence que la république 
avait négligée jusqu'alors, et qui parut des- 
tinée autant à la sûreté qu'à la pompe du 
nouvel ambassadeur, que l'on fit escorter 
par quarante gentilshommes. Cette démarche 
n'ayant pas amené de convention décisive. 
St. John, esprit ardent et impérieux, fut des 
plus empressés à réclamer dans le parlement 
de fortes résolutions contre la Hollande. La 
fin de la guerre civile ne laissait pas craindre 
au gouvernement le danger d'une autre guerre. 
Ceux des Républicains qui redoutaient le plus 
Cromwell, s'emparèrent des plaintes et des 
projets de St. John, et pressèrent la chambre 
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de frapper le commerce bolkndaîs par une 
des prohiHtîons les plus hdrdiei^ et les plus 
injurieuses. De «ta naquit ce fameux aeîe de 
navigation, par lequel, osant borner et réglei? 
le commerce des autres peuples , le parlement 
fM^parait FAngleterre au monopole du monde ^ 
et la forçait à la domination des mers , pour 
qu'une prétention si haute ne fât pa$ insensée. 
Un des jurisconsultes du parti parlementaire 
avait déjà annoncé cette audacieuse théorie 
dans un ouvrage intitulé : £h la sois^rainéié 
des. mers. Le parlement osa Fetécuter. 11 reodif 
cet acte, qu'un écrivain appdile lar igrû^âe 
Charte maritime^ comparant son mv^o^ë^!iX!kC!^ 
au bienfait de la constitution xxi^xne. 

CTest à la fin d'octobre, au moment ou il 
luttait pour prolonger son existence, que le 
parlement rendit cette loi: qui semblait tmi 
défi porté à toutes les nations de FEurope. U» 
des Républicains les plus ardents, le dhevaliep 
^ixtset (r), trésorier de la matme, inspirait sur- 
tout ces pensées au parlement. H disait que 



l«taiM»Mki>a.«MHh*«*>M*MMtoMMtaB^^h«<ll«aA*ii«i^ 



(i) StBbbt's fhrtksr jtufificAtwMt «f tbs.'vMè, p; irg* 
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l'Angleterre et les Provinces-Unies ayant toutes 
deux besoin du commerce y étaient irrécond-* 
liables, et qu'il fallait ou que les deux peuples 
fussent confondus en un seuJ^ ou que rAngle-^ 
terre subjuguât la Hollande , ou que , par des> 
prohibitions et des entraves^ elle écrasât sou 
commerce. Ûe projet d'une réunion, qui^ sous 
le génie impérieux du parlement n'eut été 
qu^une forme d'esclavi^e, aurait été depuûl 
long-temps rejeté par les états^généraux. 

Le parlement s'arrêta du moins à l'idée d'en^ 
chaîner le commerce de cette nation rivale. 
Les principaux aiticlei^ de cet acte, qui fut con- 
servé, mais faibtemeni soutenu par Charies 11^ 
et d<mt l'exécution a fait la grandeur de FAn** 
gleterre, prescriraient qu'aucune production 
d'Amérique , d'Afrique et d^Asie ne serait im-^ 
portée autrement que sur des vaisseaux an-* 
glais , et que chaque peufrfe d'Europe ne pour- 
rait envo^rer sur ses vaisseaux que les produc- 
tions de son sol et de son industrie. Il était 
iînpossîble que Texéculion de ce btU n'amenât 
pas des causes de rupture et de guerre. Ces 
prétentions de TAngleterK à l'empire de la 
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Méditerranée , faisaient depuis long - temps 
partie de la politique du long parlement : elle^ 
sont exprimées dans les instructions (i) don- 
nées à l'amiral Blake, en i65o. Mais l'appli- 
cation plus formelle que l'Angleterre en faisait 
alors, blessa l'orgueil et l'intérêt des Provinces- 
Unies. Elles envoyèrent aussitôt des commis- 
saires pour réclamer contre l'acte de navigation. 
Les commissaires du parlement répondirent par 
des réclamations opposées; ils demandaient 
qu^on leur livrât les Hollandais qui avaient 
pris part aux cruautés commi^s vingt ans au- 
paravant dans les colonies anglaises de l'Inde , 
et que la Hollande reconnût la suprématie du 
pavillon britannique. C'était demander , la 
guerre. Les Hollandais s'y présentaient, avec 
l'habitude du succès et leur célèbre amiral 
Tromp. 

- Mais l'Angleterre avait pour elle un de ces 
hommes supérieurs qui s'élèvent quelquefois 
dans les révolutions, et qui en sont les véri- 
tables héros, lorsque sans ambition person- 
I 11 I II I II II . I I ■ 1 1 II 1 II ■ ■— ■— 1— — »— ^ip— 

(i) Thurloe's state papers, ▼. < 9 P* h^o. 
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nelle ils n'ont songé qu'à la patrie ; incapables 
d'attenter, à sa liberté, assez généreux pour 
servir constamment sa gloire, même sous la 
domination d'un oppresseur. 

Blake, long -temps officier de l'armée par- 
lementaire, avait pris fort tard le service de 
la marine , et s'était rapidement élevé au rang 
d'amiral. Il remplaça l'expérience par des 
succès. Lorsque la division commençait entre 
les deux républiques (i), son escadre ren- 
contra la flotte de Tromp qui lui refiisa le 
salut. Le combat suivit ; et les Hollandais , 
malgré leur supériorité habituelle, perdirent 
deux vaisseaux et beaucoup d'hommes , tandis 
que la flotte de Blake demeura entière et vic- 
torieuse. Les Hollandais réclamèrent encore 
sur cette violation de la paix; et les deux 
peuples s'accusèrent mutuellement d'avoir com- 
mencé l'attaque. Cromwell (a) et un autre 
député interrogèrent , au nom du parlement , 
deux capitaines faits prisonniers dans le com- 



(i) The Parlîamentary history, v. xx, p. 471. 
(2) Idem. 

I. a3 
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bat : $xif leiir rapport, h parlement rejeta 
tPUt^s le? explications ^eii niQJbs^sadeurfi de 
hollande ; et , accusant ceCt^ république d'a» 
Yoir eu l'intention d'usurper leâ droits Oûmus 
de l'Angleterre sur i'Océ^u, il }ui déclara la 
guerre , d^j^ co^iinenc^e par une victoire. 

Le parlement, qui, par^9$ant occupé de 
«a dissolution , en avait si fort retardé Ti^oque, 
renouvela le cpnseil*d'état pou? i|iie année , et 
en fixa le uombre à quarante et im membres. 
Gromwell et ses principaux amis fiirenl d'ahoord 
nommés ; mais Vaneeî , :^adshitw , Hasleng , 
Harrii^pn, Henri Nevil, tous ces Républi* 
cains, ou fenatiques ou éclairés, mais également 
iutrépides^ eu faisaieol: partie. Cromwell (i) 
reçut en uiéiïie-temps de la ehambre une do- 
tation {i^nueUe de qua^e mille livres sterling , 
à prendre spr les damaines oonfisqués du duc 
de Buçkingham et du marquis deWorcest^r, 
et quelque temps après, sa commissî«»i de 
capitaine - général fut iieHouvelée et s'ét^iëtt 
encore à llrlande. Cromwell venait de perdre 

fi) The parliamentary history, v. xix, p. sBo. 
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dans ce royaume le principal appui de sa gran- 
deur , et peut-être un des obstacles de son 
ambition , Ireton , son gendre , son ami le plus 
cher, et pourtant célébré comme un Républi- 
cain sincère par Ludiow lui-même. Après avoir 
poussé la guerre d'Irlande et s'être emparé 
de Limerick, ce général était mort d'une fièvre 
contagieuse. Aucun homme, suivant Whîte- 
locke (i), n'ét^ut plus estimé de Cromwell, et 
n'avait plu^ de pouvoir sur lui. C'était un 
esprit fier et violent ; mais d'abord élevé pour 
l'étude des lois , il porta, au milieu de la guerre 
civile et Jusque dans la proscription de Tir- 
lande , une sorte de rectitude et de justice se* 
vère. Quelques jours avant sa mort, il avait 
fait punir un offîcier anglais pour un acte de 
violence. Ludiow fait un magnifique éloge de 
son équké , de ses vertus , et de soii zèle dés- 
intéressé pour l|t patrie. Le paoiement, pour 
payer ^es services , lui ayant assigné un revenu 
de deuK nûUe livres st^ing (â) , il s'offensa ée 



(i) Whitelocke*s memorials, p. 44o« 
(2) Ludlow's memoîrs, y. i , p. ^71. 
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cette libéralité, et répondit « qu'il n'avait pas 
« besoin de leurs terres , qu'il n'en voulait pas ; 
« et qu'il aimerait mieux voir le parlement 
a zélé pour le service de la nation, que si 
« prodigue du bien public. » 

Il ne paraît pas que le fanatisme religieux ait . 
eu part dans la conduite d'Ireton : il était tout 
k la guerre et à la politique, et se piquait 
seulement d'une inflexible sévérité. Dans les 
rigueurs de son administration d'Irlande , une 
femme d'une illustre maison étant venue lui 
demander grâce pour un de ces délits si faciles 
et si communs sous des lois barbares , il dit à 
Ludlow : « Quelque cynique que je sois , les 
« larmes de cette femme m'ont touché, » et 
il consentit à lui accorder une sauve -garde. 
Il parait (i) que Cromwell apprit sans regret 
la mort d*un parent et d'un ami si zélé pour 
la république ; et , dans les grands honneurs 
qu'il fit rendre à sa mémoire , Ludlow ne voit 
qu'une vanité fastueuse, bien contraire aux 
intentions d'Ireton , et que ce véritable Répu- 
blicain aurait désapprouvée s'il avait pu la 

(i) Ludlow*s memoirs, y. ii, p. 6o3. ^ 
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prévoir. En efFet , son corps fut enseveli avec 
beaucoup de solennité dans Westminster, par- 
mi les tombeaux des rois. La chambre ordonna 
en même -temps que ses enfants, et sa veuve, 
fille de Cromwell, jouiraient d'une pension 
de deux. mille livres sterling, assignée sur les 
terres d'un seigneur proscrit. 

C'est une chose remarquable que l'activité 
du parlement dans la dernière époque de son 
existence incertaine et menacée. Cromwell, 
lorsqu'il se ftit emparé du pouvoir, exécuta 
peu de grandes choses qui n'aient été dès-lors 
.conçues et. commencées. Aussitôt que la con- 
quête fut affermie, en Ecosse et en Irlande , 
l'idée de réunir les trois royaumes frappa cette 
assemblée. Des commissaires furent envoyés 
en Ecosse pour préparer cette réunion qui 
devait avoir pour résultat de détruire dans ce 
pays la puissance féodale des seigneurs , et de 
faire entrer l'Ecosse en partage du gouverne- 
. ment et de la représentation britanniques. Le 
parlement tournait aussi son attention sur un 
projet souvent réclamé dans les adresses de 
l'armée , l'introduction de la langue nationale 
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dans la jurisprudence et la procédure des tri- 
bunaux. Enfin ^ il s'occupait de pourvoir à toui 
les besoins de la guerre maritime qu^il avait 
entreprise , et que de grands succès justifièrent 
bientôt. La vente du bien de& proscrits , ta con* 
fiscftlion des domaines royaux en Ecosse , l'àc- 

é 

croissement des impots , étaient Its ^essourceÈ 
de cette guérie. Le peuple supportait ces 
charges sans murmure; et le parlement, cou- 
Vert de la gloire de ses amiraux, paraissait 
Éisdoutable à toute l'Europe, tandis que le 
brds de Gromwell était levé pour l'abattis. 

Les victoires de Bkke se succédâdeât rapi- 
dement. George Ayscoùgh , envoyé Tété précé- . 
dent pour réduire sous l'autorité de la répu- 
blique les possessions anglaises dans leé laets 
de rinde, était revenu Vainqueur et s'était 
réuni à Blake. Cet aihiral te chargea de dé- 
fendre les G6tes d^Angletett^e, et vint détruire 
les pêcheries hollandaises (l) ail noHi de l'E- 
cosse. Le commercé de harengs, qui com- 
pose la richesse des Hollandais , et qui se fait 

(1) The life of admira) Blake, {r. 5S. 



LIVRE SIXItlMK. 359 

presque ^an^ anirtinft frais ^ sût de {^étit^ vai^ 
ieaux montés pat ééB etihht^ et des femmes^ 
était sous la protectioti de douiié YâiSdéàuit êé 
guerre (|ue Bbke enleva Ix^ilëinent, et dont 
la prise lui livra lliiinM^se convoi qu'ils eB^ 
cortaîent De plus hardis suocès attendaient ^55^ 
les armes de Blake. Gecn^ge Â^scough , eii son 
absence^ avait vuncti près de Plymoiitti la 
flotte de Tromp. Blake^ sans déclamation de 
guerre , sans ordre du parletùéHt , attaqua une 
escadre française qui protégeait le côtotherce 
de la ville de Ûunkerque contre rE5|>agtte. Il 
s'empara de plusieurs vaisseàuit , et fit un grand 
nombre de prisonniers. Telle était l'itHiépen' 
dance de l'amiral anglais et la fkibleteè dé l'ad- 
ministration française ^ que cette Violation de 
la paix n'attira fini repi^othé k Blake , et 
n'excita point la guerre entre les deiix États. 
Le parlement (t) consentit à i^èndre lés soldats 
et les matelots prisonniers. Mais cette diver- 
. sion avait fait toiây[)et Dunkei'qtie aux maio^ 
des Espagnols, ennecbisde la France. Blake, 

(1) The Parliamentary history, v. xx^p. loo. 
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dans un nouveau coiribat contre Ruyter, s'em- 
para du vaisseau vice -amiral, et coula à fond 
deux autres vaisseaux. Enfin il eut la gloire de 
combattre ensemble les deux grands hommes 
de la Hollande , Ruyter et Tromp , réunis à la 
tête d'une flotte deux fois supérieure en 
nombre à l'escadre anglaise ; et s'il fut réduit 
à céder, il renvoya la flotte victorieuse plus 
maltraitée que ne l'était la sienne. 

Ces événements se pressèrent en moins 
d'une année, et agrandirent dans toute l'Eu- 
rope le nom de la république d'Angleterre qui 
allait tomber sous le joug de CromwelL 

Ce général commençait à déployer une mo- 
dération jusque-là fort étrangère à sa poli- 
tique , et dont les ambitieux ne s'avisent guères 
dans les révolutions , que lorsqu'ils croient le 
temps venu de les terminer à leur profit, il 
faut voir (i) dansLudIow l'inquiétude des Ré- 
publicains sur cette conduite. Cromvsrell se rap- 
prochait chaque jour davantage des membres, 
du parlement qui avaient été le plus contraires 



(i) Ludlow's memoirs , v. i , p. 44^* 
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à la violence de ses desseins. En même -temps 
il affectait de protéger les Royalistes , et il pres- 
sait de tout son crédit l'adoption d'un acte 
d'amnistie en leur faveur. Par ces ménagements, 
il cherchait à se faire un appui hors du parti 
républicain, et semblait déjà prévoir que les • 
plus incommodes adversaires de son usurpa- 
tion ne se trouveraient point parmi ceux qui 
avaient combattu la révolution. Il alléguait 
avec art la nécessité de calmer les esprits et 
de prévenir un désespoir qui armerait de nou- 
veau les partisans de la cause royale. Cepen- 
dant l'acte d'amnistie éprouva beaucoup de 
résistance ; ceux qui espéraient que de nou- 
veaux jugements produiraient des confisca- 
tions utiles à l'état , voulaient en différer 
l'adoption. L'ascendant et la volonté de Crom- 
well emportèrent la loi, qui fut promulguée 
le 21 mars lôSa, époque où la cause royale 
avait encore des défenseurs sous les armes dans 
plusieurs parties de l'Ecosse et de l'Irlande. 

Rien ne put fléchir l'obstination du général , 
dit Ludlow (i), et l'acte passa, le parlement 

(i) Ludlow's xnemoirs, v. i, p. 44^< 
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ne pouvant se résoudre à lui refuser âiicuné 
demande tant toit peu spécieuse. Toute VAn- 
gleterre sut qu'on èh était redevable à Cram- 
well (î), qui rejetait aitièi âùr lefi Républicains 
la haine de ées pr^p^eid vioIeitCeâ. 

Cependant Croftiwell , en Ètiênie*-tetnps qu'il 
aecoutamait les Royalistes à sa protecfiôti et à 
son indulgence , ^e tuéuageait un appui pafmi 
leur» plus implacables eUtiétnii. II affectait y 
plus que jàuiais , de faire Phoiïtiéte homme , 
dit Ludlow , pôui* attirer dans sou intéiiét le 
colotiel Harrissou et le Colouel Rich ; mais cela 
concourait encore à soU but principal. En 
présence de ces sectaires intraitables il décla- 
mait contre la corruption du clergé et de la 
justice. Mais il avait soin de tourner leur haine 
sur le parlement, dont la mollei^âe entretenait 
tous ce» abus. Il allait publiant par-tout que 
ce corps , sans aucune vue de bien public , ne 
cherchait qu'à se perpétuer dans le pouvoir. 
Euûu , Ludlow convient qU*à fbrce de calom- 
nies il était parvenu à faire désirer la disso- 

m km I i I I., I ■ I , I I I 

(i) Elenchus motuum nuperorum m Angliag p. 2o4* 
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lutiôn du jiarleinent, à beaucoup de gens des 
plus hontiêtes et des mieux intentionnés (î); 
cîe qui chei Litdlow signifie nécessairement 
les plus xélés Républicains : et comme il y ^ 
toujours dans ks grandes assemblées des 
hommes disposé* à trahir leur propre pou- 
roir en faveur de la puissance qui s'élève, des 
membres même du parlement se prêtèrent 
aux vues de Cromwell. Les chaires des églises 
commencèrent à retentir de déclamations con- 
tre le patlement. On prédisait sa dissolution 
Comme prochaine et ordonnée par le Seigneur. 
Cromwell , qui inspirait ces faciles prophéties, 
paraissait les désavouer. Il cherchait encore à 
couvrir sa puissance de l'assentiment de la 
chambre, et il aÔectait même de conserver 
tdus les scrupules d'im Républicain. 11 se servît 
de ce dernier moyen pour écarter Ëambert, 
dont il redoutait rambition , et qui , par cette 
ambition même , se réduisit plus tard au rôle 
de Fun dfes plus dociles instruments du pro- 
tecteur. La commission de lord-lieutenant dlfr- 

(i) Ludloi/v^s mtinoirs-, v. i, p. 44sf* 
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lande , dont Cromwell avait été revêtu pour 
trois ans, était expirée, et la mort d'Ireton 
laissait vacant le poste où Cromwell l'avait 
placé lui-même. Le parlement désigna pour 
la remplir le lieutenant-général Lambert, qui 
depuis long -temps ambitionnait cet honneur. 
Cromwell (i) et ses amis dirent hautement 
qu'un pareil titre et le pouvoir indépendant 
qui s'y attachait , étaient un reste des formes 
monarchiques , incompatible avec un ^tat ré- 
publicain. Le parlement, docile aux vues de 
Cromwell, et voulant pourvoir sous un titre 
plu^ modeste à l'administration de l'Irlande , 
se contenta de voter que l'acte qui nommait 
Olivier Cromwell capitaine-général des forces 
et des armées anglaises , s'étendrait à l'Irlande , 
et que le général serait requis de déléguer 
quelqu'un pour commander en son nom. 
Cromwell choisit Fleetwood, auquel il avait 
donné en mariage sa fille , veuve d'Ireton , et 
qui avait ce qu'il faut de talent pour bien servir 
sans pouvoir se passer d'un maître. Il eût sou- 



(i) Ludlow's iQemdirs, v. i, p. 41 3. 
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haité que radministration civile fût confiée à 
Whitelocke , dont le crédit et l'impartialité le 
gênaient dans le parlement. Mais Whitelocke 
refusa cet honneur , en proportion même des 
instances que Cromwell fit personnellement 
près de lui. 

. Cromwell alors fit attribuer à Fleetw^ood les 
fonctions civiles ainsi que le pouvoir militaire. 
Le but principal de Cromwell était d'affaiblir 
en Irlande l'autorité de Ludlow , que lui-même 
y avait envoyé , mais dont il redoutait l'indé- 
pendance et le courage. Cependant le lieute- 
nant-général Lambert parut d'abord profon- 
dément blessé de l'injurieuse exclusion que 
lui attirait Cromwell. Il éclata par des plaintes 
amères contre le général et son parti ; mais 
cette ame altière et avide de pouvoir con- 
sentit bien vite à prendre le change dan^ ses 
ressentiments; et Cromwell se servit de l'of- 
fense qu'il avait faite à Lambert pour lui 
inspirer une haine >4olente contre le parle- 
ment qui s'en était rendu l'instrument, et 
pour préparer ainsi, par le concours d'un si 
redoutable ennemi , la chute du seul pouvoir 
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<{ui fît obstacle à son ambition, l^e pairl^mem: 
n'ignorait pas ces attaques arti&cieuiief^ et opi- 
niâtres; et Cromwell, i^ans révéler toute s« 
haine , tentait le 7^ de ses amis ^n leur coh'- 
fiiant k demi 9 et avec une aorte de regret^ les 

violences qu'il méditait contre le paHeiP^nt. 

Ce fut ain^i qu'il aa fdaignit i Yeraon, 
quartier-maitre^général de Tarmée, que deux 
partis opposés le pouss^ent à un déopuement , 
auquel U ne pouvait songer qu'*/ ne smiU ses 
cheveux se hérisser. « L'un de ces partia, di- 
« sait-il » est conduit par le m^'or-g^^l \amr 
« b^t , qui ne peut pardonner l'injure ^e le 
c( parlement lui a Ëiite , en ne lui pennettant 
<( pas de commander en Irlande a>/«ee un titire 
c€ égal à son mérite. L'autre parti a pour di^ef 
« le major Harrisson; c'est un bowiéte boBome 
«ç qui a de bonnes intentions, mais tant d'im* 
« patienœ qu'il ne peut attendre le jour du 
ce Seigneur; il me pi;esse de faire une cbose 
« dont lui et tous le& bonnétes gens auront 
« lieu de se repentir. » Afiectapt ainsi d'être 
emporté par de$ factions qu'il avait lui-^méme 
entretenues ou £ut naître, GromweU voulait 
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aipener les choses dans un tel désordre, qu'on 
eût besoin d'un médiateur pour sauver la nation 
de la iîirçu'r d^ partis. 

En butte k ce dangereux adversaire , le par*- 
lement avait pour s^ défense le sucoès de sa 
flottç. La fin df Yv^mû^ i65a était marquée 
par de nouveUes victcâi^ ; et la guerre , con- 
tinuant toujours, exigeait de grands arme- 
ments maritimes qui favorisaient le projet de 
réduire Vannée df terre. Le parlement déo^éta 
que plusieurs régiments seraient employés dans 
le ^iqrvice de |a p^ne. Cromwell, qui connais- 
sait le caractère et Taine r^ublicaine deBlake, 
e\JLt soin de fairç pftsser sur la flotte, avec le titre 
de vice -amiral, le lieutenant -général Mondi, 
dont il avsût éprouvé la docilité en Ecosse. 

Ijudlow r^içopte que, aaus le prétexte de 
fournir aui^ (rais de la g^uerre de Hollande et 
dans rintmlion réelle de traverser Cromwell , 
le qomité maritUne proposa de va^lre Hampr- 
ton - Court et les autres maisons royales , qui 
pouvaient être dei^ amorœs pouor Tambition 
d'un tisnrpateur. 

La supposition de Ludlow est bien naïve. 
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et la souveraineté même sans apanage n'en 
aurait pas moins tenté Cromwell ; mais il est 
possible que le parlement, par une illusion 
i65a. ^^^^ commune , s'amusât gravement à pros- 
crire les restes de la magnificence monar- 
chique , au moment même où il abandonnait 
à Cromwell la réalité du pouvoir. Les corps 
s'occupent de formalités extérieures , tandis 
qu'ils perdent la force , et c'est ordinairement 
la veille d'une usurpation qu'on renouvelle le 
serment à la liberté. 

On ne peut douter que Cromwell ne pensât 
dès-lors à se faire Roi , et que les incertitudes 
d'une si grande ambition n'aient seules pro- 
longé l'existence du parlement. Whitelocke, 
que Cromwell estimait, et dont il consultait 
l'opinion dans toutes les circonstances déci- 
sives, a transcrit fort longuement une con- 
versation qu'ils eurent à cette époque. On y 
peut voir et la politique du général et l'aveu 
de sa puissance , dans la bouche même d'un 
Républicain. Cromwell, qui avait recherché 
cet entretien , après de grands témoignages de 
confiance pour Whitelocke et d'inquiétude sur 
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la chose publique , reprend l'éternel reproche 
fait au parlement d'envahir toutes les places 
et tous les honneurs au préjudice de l'armée, 
dont il peint le mécontentement et la ré- 
sistance. Ce partage inégal, la corruption et 
l'iniquité du parlement , la vie scandaleuse de 
ses principaux membres, lui paraissent me- 
nacer l'État d'une ruine inévitable, à moins 
qu'il ne s'élève un pouvoir assez fort pour 
redresser tant d'abus. Whitelocke alléguant, 
que le parlement ne peut être redressé , puis- 
qu'il est la suprême autorité (i), Cromwell laisse 
échapper toute son ambition dans ces mots: 
et si quelqu^un se faisait Roi, Whitelocke qui 
cédait volontiers à la force, mais qui tenait 
beaucoup au maintien des formes de la liberté, 
prouve très-bien que Cromwell n'a pas besoin 
de ce titre. «Vous possédez déjà, dit-il, tout le 
« pouvoir militaire comme général; votre in- 
« fluence détermine les nominations dans le 
ce civiL Sans que vous ayez le privilège d'un 
« vote négatif, les lois que vous n'approuvez 

(i) Whitelocke's memorials, p. 5a4. 
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(c pas sont rarement admises; les taxes une fois 
tt établie» vous disposez de l'argent ; quant aux 
ce affaire^ du dehors , si le cérémonial des am- 
« bassades s'adresse à la cbambre, c'est de vous 
« que dépend le succès. C'est prés de vous que 
(c se font les démarches particulières des mi- 
ce nistres étrangers. »Cronrvrell^ dans sa réponse 
à cette objection qui n'avait pas du lui dé- 
jdaire , paraît croire , d'après d'anciens exem- 
ples, que le titre de Rot donnerait plus de 
stabilité à ses actes , et plus de sécurité à SM 
partisans. Mais Whiteloke ayant prouvé sans 
peine que ce titre ne serak pas une garantie 
contre la victoire du parti contraire , ne crai- 
gnit pas d'aller plus loin, et de montrer que 
cette ambition du général changeait lot ques- 
tion pK)litique ^ et qu'au lieu de laisser le débat 
entre la monarchie et kt liberté y elle le tcans* 
portait sur un terrain moins favorable entre 
Cromwell et Stuart. Ce parallèle conduisit 
Whitelocke à une révélation plus hai:die.Jk|Mrès 
avoir exposé les péiils de l'État , les jalousies , 
les inimitiés qui environnaient Cromwell, il 
lui conseilla de profiter de la mauvaise for- 
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tune de Charles II, pour lui rendre avec 
avantage un trône qu'il ne pouvait garder. 

« Vous pouvez, lui dit-il, par un traité secret, 
« assurer votre fortune et celle de vos amis, 
«c Vous pouvez donner à vous et k votre pos- 
« térité autant de grandeur et de consistance, 
« suivant les probabilités humaines,qu'un sujet 
« en a jamais obtenu. Vous pouvez donner au 
« pouvoir monarchique des limites qui garan- 
ce tiront nos libertés civiles et religieuses, et la 
a cause dans laquelle nous sommes tous en- 
« gagés. Il vous sufifîra , pour atteindre ce but , 
« de conserver dans vos mains le commande* 
« ment de la milice. » Cromwell, san« paraître 
offensé d'un semblable conseil, rompit la con- 
versation , et depuis lôrs il rechercha beaucoup 
moins Tentretien de WTûtelocke, et fut avec 
lui froid et peu communicatif , jusqu'au mo- 
ment ou il trouva l'occasion de l'éloigner par 
une ambassade. Du reste , on ne doit pas 
s'étonner que ce conseil ait mal réussi , et l'on 
n'y recoitnaît pas le grand sens de Whitelocke. 
Les garanties ùiéme qu'il voulait ménager dans 
une pareille transaction en prouvaient Tabsur^ 

24. 

\ 
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dite. Cromwell ne se serait jamais fié au par- 
don , ni Charles au repentir. Le Roi aurait 
redouté les sauvegardes qu'il aurait accor- 
dées. La politique est plus sévère que la re- 
ligion : il y a pour elle des crimes inexpiables , 
et des conversions impossibles, parce qu'on 
doit les supposer telles. 

Cromwell , qui ne voyait avec raison de sû- 
reté personneUe que dans la grandeiu- de son 
pouvoir, et qui cherchait seulement quelle forme 
il donnerait à ce pouvoir, renouvela , dans d'au- 
tres occasions, l'épreuve qu'il avait faite sur l'es- 
prit de Whitelocke. Quelques ministres puri- 
tains de Londres qu'il consulta sur son projet , 
le trouvèrent illégal et impraticable. Il discuta 
tranquillement le premier point, et leur de- 
manda l'explication du second. « Votre projet , 
« lui répondirent les ministres, est opposé aux 
« vœux de la nation ; vous aurez contre vous 
« neuf personnes sur dix.» A la bonne heure, 
dit Cromwell, laissant échapper son secret , qui 
est une des plus anciennes vérités du monde; 
a mais si je désarme les neuf premiers, et que 
c< je mette une épée dans la main du dixième^ 
ce cela ne fera - 1 - il pas l'affaire ? » 
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La résistance qu'il trouvait dans les idées 
républicaines des parlementaires et des ecclé- 
siastiques les plus dévoués à sa cause, le dé- 
terminait à ne se plus servir que de l'armée i653. 
pour achever l'établissement de son pouvoir. 

D'une autre part, le souvenir des Stuarts 
rappelé même devant lui par ceux qui son- 
geaient au retour d'une forme monarchique, 
l'avertit d'éloigner d'Angleterije le plus jeune 
des fils de Charles, le duc de Glocester, re- 
tenu prisonnier dans l'île de Wight. Cet enfant 
fut renvoyé en Hollande, près de sa sœur 
douairière d'Orange. Cette précaution prise, 
Cromwell ne s'adressa plus qu'à l'armée pour 
y trouver l'appui de ses desseins. Il inspirait 
ouvertement à tous ses officiers un esprit de 
haine et de mépris contre le parlement. Il pu- 
bliait par -tout ces mêmes accusations, qu'il 
avait confiées à l'oreille de Whitelocke. Une 
réduction de mille livres sterling par mois 
sur la paie de l'armée, quoique opérée de 
l'avis même de Cromwell , augmenta cette 
anioiosité militaire qui s'exhalait par les termes 
les plus outrageux. Dans cet javilissement d« 
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l'autorité législative , les flottes anglaises main- 
tenaient au plus haut degré la gloire de FAn^ 
gleterre. Une nouvelle bataille , disputée troU 
jours, coûta soixante -dix vaisseaux à la Hoji^ 
lande. Ses armées étaient huniîiiées, son cohi* 
merce détruit , ses pêcheries interrompues ; et 
jtout cela pour un point d'honneur. Une ré- 
publique marchande ne pouvait soutenir plus 
-long -temps, pour un semblable motif, une 
guerre «i ruineuse. ï^e gouvernement hollan- 
dais se résolut à demander la paix, et consentit 
à reconnaître la suprématie des Anglais dans 
les mers britannique» , et même à l^ur payer 
trois cent mille livres sterling. Neuport et 
quelques autres négociateurs furent envoyés 
avec ces instructions. Mais les affaires du par- 
lement étaient trop mauvaises dans Tiiatérieur 
pour qu'il abandonnât volontiers une guerre , 
qui seule lui donnait encore de Faction et de 
l'importance. Il y avait d'ailleurs dans cette 
assemblée Une âpreté de patriotisme , un seu- 
timent de grandeur nationale difficile à satis- 
faire. Les négociateurs hollandais voyant qu'ils 
n'obtiendraient rien de ce côté, tournèrenj: 
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toutes leur» vue» et toutes leurs iotrîguçs vers 
Cromwell y dont Tîntérét était différent. Ludiow 
ajoute même qu'ils eurent part au projet de 
dissoudre le parlement^ et qu'ils encouragèreut 
Cromwell à cette violence qui leur promettait 
un nouveau gouvernement plus favorable à la 
paix. 

Mais OomweB avait peu besoin d'être ex- 
cité j et il trouvait d'ailleurs asse^ d'encoura- 
gement et d'appui dans les prétentions des 
militaires, et leur mépris pour les gens de 
robe qui régnaient par les victoires de l'armée. 
Chaque jour les officiers adressaient au par- 
lement des pétitions plus expressives, et qù 
^on lui demandait plus clairement de se séparer. 
On lui répétait qu'il ne pouvait pas faire 
d'action plus populaire. La foule de ceux qui 
tenaient ce langage prévoyait bien sans doute 
que la dissolution du parlement ne servirait 
qu'à l'élévation d'un homme; mais, amis du 
pouvoir absolu, comme militaires, et atten^ 
dant tout de Cromwell comme ses créatures, 
ce n'était pas là ce qu'ils devaient éviter ou 
craindre. Un seul officier, le major Streater, 
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montra plus de noblesse et de franchise. Il dé 
clara (i), dans une réunion militaire, que le 
général voulait s'élever au - dessus de tout le 
monde, et que c'était trahir la cause glorieuse 
pour laquelle tant de sang avait coulé. Il par- 
lait devant Harisson , l'un des plus ardents sou- 
tiens de l'indépendance, considéré pour ses 
talents militaires et son désintéressement, 
toujours appelé honnête homme par Ludlow, 
mais infatué des rêveries d'une secte qui s'in- 
titulait les gens de la cinquième monarchie , 
parce qu'elle attendait sur la terre une royauté 
spirituelle en la personne de Jésus-Christ. Cet 
homme, instrument d'autant plus admirable 
qu'il était dupe, répondit gravement : Qu'il 
était bien assuré que le général ne se cherchait 
pas lui-même dans cette œiivre, mais qu'il 
faisait cela pour préparer la voie à Jésus- 
Christ, et lui mettre le sceptre dans la main. 
Le major Streater répliqua : « Que si Jésus-Christ 
« ne se dépêchait, il arriverait trop tard, et 
a trouverait la place prise. » 

^ ■■■ ' i r I ■ I I ■ ■ !!■ ■ ■ ■ I I ■ 1 __ I I ...--.- 

(i) The life of Olivier Cromwel, p. a36. 
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Cependant la chambre des communes , at- 
taquée de toutes parts, s'occupait le plus len- 
tement possible d'un bill sur les prochaines 
élections et sur la forme de l'assemblée qui ' 
devait lui succéder. Mais Cromwell, après 
quatre mois d'intrigues et d'attente, désespé- 
rant d'amener la chambre à se dessaisir volon- 
tairement du pouvoir, résolut d'aviser lui- 
même à sa dissolution. 

Le 1 9 avril , il réunit dans son logement de 
White-Hall ses principaux amis du parlement 
et de l'armée , pour discuter cette grande ques- 
tion. Quelques députés , dociles à l'ascendant 
de Cromwell sur tout autre point, s'oppo- 
sèrent à la dissolution , comme à une mesure 
illégale , que ni la conscience ni la politique 
ne sauraient approuver. Personne ne s'expli- 
qua si librement que Whitelocke et sir Wid- 
drington. Mais le jurisconsulte St. -John, pa- 
rent de Cromwell, insista sur la nécessité 
de dissoudre , sans délai , le parlement. Ce fut 
le vœu de tous les officiers présents. Ils dirent 
clairement que la chose était i/idispensahle ^ 
et qu'il fallait la faire d'une manière ou 



378 HISTOIHE ©E CROMWELL- 

d'une autre. Cromwell parut désapprouver la 
violence, ou plutôt l'indiscrétion de ces der- 
nières paroles. 

Le lendemain on se réunit encore chez le 
général , et on discuta la formation d'un con- 
seil provisoire de quarante personnes , officiers 
et députés , pour faciliter la dissolution immé- 
diate de la chambre, et assurer le gouveroe- 
ment jusqu'aux nouvelles élections. White- 
locke nous raconte qu'il combattit le projet 
par la crainte d'être personnellement appelé 
à ce conseil ; mais pour beaucouj]^ d'autres 
cette chance devait être un motif d'ambition 
et de complicité. Cromwell* , informé durant 
ce débat , que la chambre était assemblée et 
qu'elle allait se dissoudre, rompit la confé- 
rence. Les députés qu'il renvoyait se rendirent 
à la séance et la trouvèrent occupée par 
l'examen d'un acte indifférent , qui devait en- 
traîner d'autres débats et prolonger encore 
la session. Ludlow, qui était alors éloigné 
du théâtre des événements, et qui, par un 
sentiment naturel, aimait à charger de tous 
les torts le destructeur de la liberté, pré- 
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tend que Cromwell ne voulut pas laisser à 
la chambre la popularité d'une démission vo- 
lontaire, et qu'il eut la mauvaise foi de la 
chasser à l'instant où elle allait se dissoudre. 1^43. 
Mais d'après le récit de Whitelocke , Cromwell 
ne choisit la violence qu'à la dernière extré- 
mité. Cette supposition , plus vraisemblable , 
s'accorde mieux avec l'intérêt manifeste de 
Cromwell, et l'ambitieuse fermeté du par- 
lement. 

Tandis que Cromwell, resté à White-Hall, 
après avoir congédié ses amis , attendait d'heure 
en heure la dissolution voloptaire de la cham- 
bre , le colonel Ingolsby accourt lui annoncer 
que la chambre s'avii^e de délibérer ftur un 
autre sujet , et qu'elle cherche à retarder cç 
dénouement. Cromwell , dans un transport de 
co)ere , fait commander quelques compagnies 
de grenadiers, marche à leur tête à West- 
minster, distribue les soldats dans le vesti- 
bule, près de la porte, et entre brusquemiçnt 
dans la salle. Cependant il s'asseoit, il écoute, 
et de sa place fait ^ne au major Hgris&on 
de s'approcher. Le temps est venu y dit -il, le 



/ 
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parlement est assez mûr pour être dissous. Le 
major racontait lui-même à Ludlow qu'il ré- 
pondit ; Monsieur y c'est une grande et dange- 
reuse entreprise, et je vous prie d'y faire une 
sérieuse attention , avant de vous y engager, 
Cromwell parut se calmer : quelques minutes 
après, il se lève : Cest le temps, dit-il à Haris- 
son, il faut le faire; et interrompant* la dis- 
cussion , il commence une invective contre le 
parlement , lui reproche , dans les termes les 
plus outrageants, « de n'avoir pas de cœur 
« au bien public , d'embrasser les sales intérêts 
« des Presbytériens, de soutenir la tyrannie 
if des Légistes , de s'éterniser dans le pouvoir , 
ce et d'être un instrument indigne, que le 
« Seigneur a rejeté. » Il semblait, en parlant, 
• tout hors de lui et tout agité de fureur. Dans 
le trouble de cette scène, le chevalier Went- 
worth prend la parole , pour s'étonner qu'un 
discours si peu convenable soit adressé au 
parlement, et, ce qui est plus extraordinaire, 
sorte de la bouche d'un homme que le parle- 
ment avait comblé d'estime et d'honneur. Mais 
Cromwell s'élançant au milieu de la salle: 
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jàîleZy allez ^ dit-il,/? mettrai fin à votre babiL 
Puis courant çà et là , et frappant du pied : 
Vous 71 êtes plus un parlement^ s'écrie -t- il, 
je terminerai vos séances. Qu'on les fiasse 
entrer y qu'on les fasse entrer. A ces mots, la 
porte étant ouverte par l'huissier même du 
parlement , le lieutenant colonel Wolsey paraît 
à la tête de deux files, de mousquetaires qui 
parcourent la salle. Le chevalier Vane, l'un 
des meilleurs Républicains de l'assemblée , dit 
à haute voix : Que ce procédé n'efet pas légal , 
qu'il est contraire à tout principe. Cromwell 
s'emportant à de nouvelles injures, s'écrie, 
comme un homme égaré : Chevalier Henri 
Vane^ Henri Fane, le Seigneur me délivre 
du chevalier Vane. Puis regardant Martin et 
Wentworth, il dit, dans un langage plus cy- 
nique: Voilà des débauchés; à d'autres: Voici 
des ivrognes; à d'autres: Voici des hommes 
injustes et corrompus^ des Chrétiens scanda- 
leux. Puis montrant la masse de l'orateur : 
ôtez de là cette marotte , dit-il. 

Pendant ce tumulte, l'orateur était demeuré 
immobile dans sa chaire. Le' major Harisson 
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vint à lui , et l'avertit d'en descendre. L'ora-* 
teur ayant répondu qu'il ne céderait qu'à la 
force. Je vous prêterai mon brets^ dit Harisson , 
et iî le tira violemmeïit de son siégé. Ceperi» 
dant Cromwelï (Rsait à la foule des tt^mbr«î& 
du parlement : « C'est vous qui m'avez forcé 
« de faire cela, car j'ai cherché nuit et jour 
« le Seigneur , afin qu'il me fit mourir plutôt 
<c que de m'employer à Fexécution d'uAé télte 
« œuVre. » Allen, membre du parlement et 
autrefois trésorier de l'armée , hasarda d^e ré- 
pondre que les choses pouvaient encore se 
réparer, qu'il suffisait d'éloigner les soldats et 
de rapporter la masse. Mais Cromwelï, dans 
une nouvelle fureur (i), prenant tôut-à-coup 
Allen à partie, l'accusa d'être redevable de cent 
mille livres sterling, le menaça de le pour-* 
suivre , et le fit arrêter par un soldat ; ensuite 
il donna des ordres pour enlever tous les pa- 
piers de la chambre ; il arracha lui-même au 
clerc le projet de l'acte de dissolution; et, après 
avoir vu sortir devant lui tous les membres , 

(i) Ludlow's memoirs, v. n, p. 458. 



/ 



LIVRE SIXIÈME. 383 

il fit fermer les portes, et se retira dans le 
palais de White-Hall (i). 

Ainsi tomba le pouvoir de ce parlement , 
qui avait renversé le trône. Sa chute fut géné- 
ralement agréable à l'Angleterre, fatiguée de sa 
durée tyrannîque. Les Royalistes triomphèrent 
de cet événement comme d'une vengeance; 
quelques-uns en tirèrent des probabilités fa- 
vorables à leurs vœux ; beaucoup d'autres , 
sans se faire illusion sur les projets de Çrom well, 
et détestant son crime, pardonnèrent à son des^ 
potisme, et virent, avec une aveugle joie, cette 
liberté, qui leur avait été si fatale, punie et 
humiliée par la main d'un oppresseur. 

Les hommes indifférents et éclairés, s'il y 
en avait alors , ne purent apercevoir dans cett^ 
catastrophe que le dénouement honteux et 



(i) Le lendemain, on trouva écrit sur la porte de la 
chambre : Maison à louer, non meublée. Ce burlesque 
coup d'état fut annoncé de la manière suivante, datis lè 
Mercurius politicuf^ gazette autorisée: « Le lord -général 
a développé dans le parlement divers motifs pour fixer 
immédiatement le terme des séances, ce qui a été fait sans 
difficulté. L'orateur et tous les membres sVtaieât retirés. 
Les causes de cette mesure . seront probablement pu- 
bliées sons peu de temps. » ( p. 3a3 ). 
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inévitable de toute révolution qui , renversant 
Tordre social, tombe elle-même sous le joug 
de la force qu'elle emploie. Ce parlement, 
destructeur de la constitution de l'État, viola- 
teur des lois qu'il avait faites , persécuteur de 
ses propres membres, ce parlement que tant 
de proscriptions successives, et l'intervention 
des soldats réclamée par les Indépendants, 
avaient réduit à une minorité sans force et 
sans droit , ce parlement , dont la durée , 
dont le nom même était une usurpation, 
n'avait au fond aucune plainte légitime à faire, 
et subissait l'exemple qu'il avait donné. Le 
jour où les Indépendants firent mettre des 
gardes à la porte de Westminster, firent chas- 
ser , firent arrêter leurs collègues par les dra- 
gons du colonel Pride, ce jour-là ils justifièrent 
d'avance CromwçU, ils méritèrent ce qu'ils 
souffrirent. Et par une circonstance remar- 
quable , ce premier attentat contre la liberté 
du parlement avait été l'époque et l'occasion 
du grand crime contre le trône, dont la chute 
entraîna bientôt les derniers débris de la puis- 
sance civile, et le parlement lui-même. 
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Un Républicain célèbre, auquel Montesquieu 
fait le reproche, applicable à beaucoup d'au- 
tres, de n avoir cherché la liberté qu* après 
Valoir méconnue^ Harrington, qui siégeait dans 
cette assemblée si violemment détruite , avoue 
qu'elle formait une oligarchie sans contre- 
poids et sans règle. Il va même jusqu'à célébrer 
la violence exercée par celui qu'il appelle (i) 
un victorieux capitaine, un incomparable pa- 
triote; et il lui suppose la généreuse ambi- 
tion, il le flatte de la gloire de ressembler à 
Lycurgue, en se faisant l'unique législateur 
d'un peuple , pour lui donner plus sûrement 
la liberté. Milton prodiguait à Cromwell les 
mêmes éloges, en affectant la même confiance. 
Ces prières , ces adulations adressées à un gé- 
néral tout-puissant pour obtenir de lui cette 
liberté qui ne se donne pas , amusèrent quel- 
que temps l'espoir des Républicains sincères , 
et servirent de décoration à l'esclavage des 
autres. 

Cromwell ainsi délivré de la chambre des 



(i) Gommon wealth of oceana, p. 49. 
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communes, seul pouvoir de l'Anglelewe, n'avait 
'aucun motif de conserver le conseilnl'état in- 
stitué par elle, en partie composé de ses 
membres, et qm était en- quelque sorte* son 
ministère. Cromwell se rendit te soir du méine 
jour au lieu des séances dû cônseil^'état ; il 
était accompagné de Lambert, servie et; am- 
bitieux instrument de sa grandeur, et du major 
Harrisson, qui poussa jusqu'au dernier moment 
son fanatisme et sa bonne foi. ce Messieurs , dit 
a Cromwell, si vous êtes assemblés comme par- 
ce ticuliers^ votre réunion ne s^'a pas troublée^; 
« mais si vous êtes formés en conseil'd'étafcy ce 
a n'est pas un lieu propre à vous recevoir y et, 
« comme vous ne pouvez ^fioreir €« qui s'est 
« fait ce matin à la chambre , apprmiez» égalè- 
« men tque le parlement est dis90U9«}>fiiçaKlsha:w, 
président dU conseil , répondît avec noblesse ^ 
« Nous savons ce que vous ave^fartcemiUiii 
« à la chambre, et dans peu d'heures Voulbe 
a l'Angleterre le saura. Mais vous voustPom- 
« pez de croire le parlement dissous. 11^ n y a 
«sous le ciel d'autre autorité que la sienne 
a qui puisse le dissoudre ; sachez cela, n Le ré- 
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publicaîiiffaslerig et quelques autres élevèrent 
aussi là Voix. Mais enfin le côhseil-d'étàt (i), 
redoùtaiit une violence parefllé à rexpiilsioh i653. 
de la chambré , se sépara sans résistance. 

Au môihent où Cromwell fut seul maître, 
il aflféctâ d^éti'e iiiquiet et embarrassé d'un si 
gi*àiid pouvoir; et, ayant fait: veiiir deux 
officiers^ qui s'étaient montrés peu favorables 
à soin élévation , il leur dit , « qu'il était époti^ 
tf vatïté du fardeau dSes affaires. 11 les pria dé 
« le délivrer des tentations qui le menaçaient, 
« et d'aller immédiatement chez le chef de 
<t la justice , St. - John , et chez Seldeil , autre 
<f jurisconsulte célèbre , pour les persuader de 
« faire àii plus vîte un plan de gouvernement 
« qui' r'etirât le pouvoir d'entre ses mains. » 
L'un de ces officiers , le major Salloway, lui 
répondit ; « Vous avez , monsieur , un moyen 
« très-simple d'éviter la tentation , c'est de ne 
<c pas vous y croire exposé , et de rester con- 
« vaincu que le gouvernement de la nation 
« appartient aU peuple anglais. » Miais cette 

(1) Ludlow's memoirs, v. 11, p. 4^1. 
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opinion , qui avait fait la révolution , commen- 
çait à perdre de sa force devant la fortune 
^ croissante et le génie de Cromwell. Dans une 
i653. déclaration qui parut le 22 avril, sous la si- 
gnature du lord -général et de son conseil 
d'officiers, il n'est plus parlé de la suprême 
autorité du peuple. C'est l'armée qui a voulu 
remédier aux abus, et prévenir la perpétuité 
du parlement; il lui a paru nécessaire que 
l'autorité fut transmise par le parlement à des 
personnes honnêtes et craignant Dieu. On 
indique dans la déclaration les conférences 
que Cromwell avait ménagées à ce sujet, avant 
la dissolution de la chambre. 

On ajoute que le parlement a voulu se per- 
pétuer, et qu'il exposait ainsi les honnêtes gens 
et la bonne cause à tous les maux. « Alors, dit 
« la déclaration, nous avons été nécessités, 
<c quoique avec répugnance , de mettre fin à 
a ce parlement; ce que nous avons fait dans 
a la droiture de notre cœur, avec l'intention 
« pure et manifeste d'appeler au gouverne- 
ce ment des personnes d'unue honnêteté et 
« d'une fidélité reconnue. » Ces paroles sont 
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remarquables , parce qu'elles préparent et ex- 
pliquent le parti singulier que prit bientôt 
Crom well , qui , n'osant pas priver les Anglais 
de l'apparence d'une assemblée , et craignant 
de hasarder son pouvoir contre la liberté des 
élections populaires, nomma lui-même tous les 
membres d'un nouveau parlement. Les der- 
niers mots de la déclaration étaient un ordre 
à tous les officiers judiciaires et civils de 
continuer l'exercice de leurs fonctions, et à 
toute personne de leur rendre obéissance , 
comme pendant la session du parlement. Ce 
dernier ordre ne trouva point de résistance. 
11 semblait que tout fut préparé pour recevoir 
une puissance nouvelle. Les comtés , les corps 
, militaires, les flottes se soumirent. Les adresses, 
les félicitations arrivaient de toutes parts. Le 
sage Whitelocke lui-même , après la déclaration, 
ne se fit pas scrupule de continuer ses fonc- 
tions de commissaire du sceau , se disant à 
lui-même pour excuse (i) , qu'il était nommé 
par le parlement ; et il apposa le sceau de la 



(i) Whitelocke's memorials , p. 53q. 
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Fépubliqi^e aux ordres absolus de Cromwell. 
Du reste , la première forme du gouverne- 
ment lut toute militaire. Cependant dès le 
premier jour les officiers de Tarmée avaient 
senti le besoin de quelque réunion, /d^e quelque 
convention civile qui put conserver? au^ yeux 
du peuple , le nom de parlement. Dai^ une 
conférence qu'ils avajient tenue à ce sjjye^, 
Lambert, plus occupé de sa fortune qi^ dfi 
]ia conservation des formes républicapies, vou- 
lait restreindre les déposit^es ^n pouypir 
souverain k un uQmbre jtrèç-bprQé? k ifj^ 
espèce de décem virât, dans l^que^ il espiérait 
se placer lui-même, et qui lui p^rabs^t de* 
voir opposer moins de résistance aiu^ vjt^ei^ d^ 
Cromwell. Harrisson, fidèle (i) à se^ idé^s 
mystiques, insistait pour une réunion de 
soixante-et-dix personnes. Il était singulière- 
ment frappé du rapport ^e ce nombre, avec 
Tancienne composition du sanl^édrin de Jéfoi- 
salem, et il y voyait un argument décisif pour 
l'Angleterre. Cependant ces idées particulières 
- ' ' ■ • 1 1 II I - ■ 

(i) Ludlow*8 memoirs, y. u, p. 4^3. 
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ne purent dominer . au milieu de gens qui , 
pour la plupart , commençaient à rectifier leur 
fanatisme par Thabitude des affaires et des 
idées politiques; et le conseil des officiers, 
sous l'inspiration de Cromwell y choisit le mode 
qui conciliaâl;. le mieux les souvenirs de l'An- 
gleterre et les apparences de la liberté avec 
le pouvoir du général. On convint que chaque 
oomté j suivant la part qu'il avait aux dépenses 
publiques^ enverrait un nombre plus ou moins 
considérable de personnes , sur la désignation 
du conseil . des oôiciers. 

Ce fut peu de jours après cette résolution 
que Cromwell érigea un conseil - d'état , au- 
quel il reporta toute l'autorité dont jouissait 
le conseil des officiers. Dans cette assemblée 
on put remarquer le général Lambert^ qui 
recevait ce prix de son ardente et servile am- 
bition ; le colonel Wolsey^ dont le titre était 
d'avoir chassé le parlement ; le colonel Tom- 
linson , qui avait conduit le Roi à l'échafaud ; 
DesboroMgh, officier intrépide et beau-fi^ère 
de Cromwell ; Hewson , élevé par son courage 
du rang le plus obscur ; Ashley Cooper , qui 
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dans la suite servit la cause de Charles II avec 
emportement; Harrissôn, d'une bonne foi si 
opiniâtre , qu'il ne s'aperçut de l'ambition de 
Cromwell que le jour de son usurpation , et 
qu'il se fit alors proscrire , après l'avoir servi 
jusque-là sans scrupule et sans réserve. 

Thurloe fut nommé secrétaire de ce -con- 
seil , et dès - lors s'attacha particulièrement à 
Cromwell , dont il devint le ministre et le 
confident. C'était un homme exercé dans les 
lois et dans les affaires , d'une activité infati- 
gable , d'un esprit judicieux et modéré. Il avait 
été long- temps employé par le parlement. A 
l'époque des conférences d'Uxbridge , il ser- 
vait de secrétaire à la commission envoyée 
pour traiter avec le Roi. Il suivit , avec le 
même titre , St.-John dans l'ambassade de Hol- 
lande. La promptitude et la facilité de son 
travail le rendirent agréable à Cromw^ell. Quel- 
ques écrivains ont pensé qu'il exerça sur l'es- 
prit de cet homme extraordinaire une grande 
influence. Ils ont même supposé (1) qae Grora- 

(i) Dabosy Réflexions sur la poésie et la peinture» 
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well , secrètement dirigé par lui , devait à ses 
conseils le génie qu'il montra, comme si le 
caractère politique était une chose qui s'em- 
pruntât , ou comme si l'homme qui le possède 
n'était point par cela seul supérieur à ceux 
qu'il emploie. Un homme tel que Cromwell 
ne dépendait pas de ceux dont il avait le plus 
besoin ; la suite le montrera , par la £aicilité 
avec laquelle il remplaça les appuis de son 
pouvoir. Au reste , Thurloe , dépositaire de 
toute l'administration de Cromwell , a laissé , 
dans un volumineux recueil , les renseigne- 
ments les plus instructifs sur cette époque, 
quoiqu'on y trouve, malheureusement pour 
la curiosité du lecteur, beaucoup moins de 
détails secrets que de pièces publiques et offi- 
cielles. 

Une^ déclaration de Cromwell annonça le 
3o avril l'établissement de ce conseil, néces^ 
saire pour administrer l'État , jusqu'au mo- 
ment où des personnes d'une probité et d'une» 
fidélité reconnues , seraient réunies de toutes 
les parties de l'Angleterre, et appelées à la 
suprême autorité. Attentif à flatter l'esprit d^ 
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la nation par l'espérance prochaine d'un nou- 
veau parlement , Cromwell ne voulait pas 
même rester seul chargé du court intervalle 
qui devait y conduire. 
i653. Ççtte convocation, tant promise, se fit le 6 
juillet de la manière résolue par le conseil 
de$ pffîciers.. C'était une invitation personnelle 
adrf$$<sée à domicile dans les divers comtés. 
Il n'était pas question dans cet acte des droits 
et de la souveraineté du peuple, mais seule- 
ment de la nécessité de confier le poids des 
affaires à des perscmnes fidèles et craignant 
Dieu. Ce n'était plus un pouvoir, mais une 
fonction ; et les députés au lieu de représen- 
tants, n'étaient que des personnes désignées. 
Le texte de la lettre qui tenait lieu du man- 
dat populaire, mérite d'être cité. « Ayant as- 
a suraoce , écrivait Cromwell, de votre amour 
a et d^ votpe s^èle pour Dieu et pour les in- 
4c téréts de cette cause , et du bon peuple de 
« la répubUqufr , moi Olivier Cromwell , capi- 
« taine-général de toutes les forces actuelles 
« et à venir de la république , je vous avertis* 
<k et requiers, comme étant une des personnes 
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« nommées , <ile vous présenter à la chambre 
ic du qonseil à Whijte-HaH, dans la cité de 
a Westminster, le 4 juillet prochain, poi^r y 
(c recevoir la cppiixûssion à laquelle vous êtes 
« appelé par la présente , et pour remplir votre 
«service, GQmme membre du comté de...-, 
^ et partant vom ne devez pas manquer. 

« Donné squs ma signature et mon sceau ^ 
« ce a de juillet i^53. 

« Olivier Cromwell. » 

Cette étrange violation des droits populai- 
res , ces tentatives si hardies étaient favorisées 
par des succès extérieurs que CromweU n'a- 
vait pas préparés , qui même étaient d'abord 
dirigés contre (i) sa grandeur , et qui maÎH-- 
tenant servaient à lui donner de l'éclat et de 
l'autorité , paroe que toute chose tourne au 
profit de celui qui a osé se faire le maître. 
CromweU héritait de cette puissance maritime 
si rapidement élevée contre la sienne , et de 
cette gloire que l'on avait opposée à celle de 
son ^rmée. Malgré les espérances de paix 

* - ' " ' ! : — ■ . — j- j . ' ■ ■! '. 

(i) Ludlow's memoirs, v. ii, p. l^Se, 
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qu'il avait données à la Hollande , dès qu'il se 
vit le successeur du parlement, il ne se montra 
ni plus traitable ni plus facile que cette as- 
semblée pour les plénipotentiaires hollandais. 

Les commissaires de la marine , nommés 
par le parlement , avaient continué d'agir avec 
tant de zèle , qu'une nouvelle flotte sortit 
bientôt des ports de l'Angleterre, Le mouve- 
ment sublime , que le génie de Blake avait 
communiqué à la marine anglaise , se perpé- 
tuait comme de lui-même. 

Cromwell , jaloux de ne laisser aucune in- 
terruption dans la gloire de l'Angleterre , em- 
ploya sans crainte , et favorisa de toute sa 
puissance le zèle patriotique du comité de 
marine , composé de ses plus grands ennemis. 
L'argent nécessaire fut assuré par une prolon- 
gation de taxe , que le général établit de sa 
propre autorité. Mais il eut soin de faire asso- 
cier à Blake , dont il connaissait la noble in- 
dépendance , le vice-amiral Dean , ancien ma^ 
rin , élevé par son habileté et son courage , et 
qui n'avait d'autre politique que l'obéissance; 



LIVRE sixi£:me. 397 

et le général Monk (i) , qu'il regardait comme 
sa créature , et qui , vainqueur dans plusieurs 
combats maritimes, était devenu amiral avec 
cette rapidité d'éducation et de succès , com- 
mune dans les temps de révolution. Le a 
juin cette flotte rencontra l'escadre hollan- 
daise , forte de cent-quatre vaisseaux , et com- 
mandée par Tromp , Ruy ter et E verson , tous 
ces vieux amiraux , exercés par tant de vic- 
toires, et véritables fondateurs de la liberté 
des Provinces-Unies. Dans ce premier combat, 
livré près des côtes de Flandre , Dean fut tué 
d'un coup de feu, et la flotte hollandaise vi- 
vement poursuivie , se retira vers le Texel. Le 
lendemain lesÂ^nglais reprirent le combat avec 
plus de succès encore ; ils coulèrent à fond six 
vaisseaux de guerre , en prirent un plus grand 
nombre , et firent prisonniers l'amiral Everson 
et plusieurs capitaines. La flotte hollandaise 
vint se réfugier entre Dunkerque et Calais, à 
l'abri du sable des dunes , où les gros vais- 



(i) Monk whom he called out of scotland as his own 
«reature. ClarendorCs history^ p. 644* 
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seaux anglais ne poavaient s'engager sans pé- 
ril. Elle était cependant eoinmandée par de 
grands hommes ; mais sur la flotte anglaise il 
semblait qu^ le dernier matelot fût animé d'un 
esprit de patriotisme et d'etithousiasme , crise 
passagère , mais toute - puissante , pendant 
qu'elle dure , et que rien ne saurait ni rem- 
platei* ni vaincre. 

Le conseiWétat fit rendre de gt^attdshônneûrs 
à la mémoire de Tamiral Dean ; son cor^s Ait 
enseveli daiis Westminster , au* mUiett d'uhe 
pompe funèbre , que suivaient tous lès ofiS- 
ciers, et (i) Cromwéir lui-même. 

Le conseil-d'état recommanda la célébration 
d'un jour d'actions de grâces d'ans uii langage 
mystique, plus chatrgé de termes de l'écriture 
sainte qtle de coutume. Cet écrit , contresigné 
Thurloe, secrétaire du conseil, se terminait 
par dès allusions à' la prochaine assemblée. 
« Ce que nous dtesirons le plus du fond de 
<c nos cœurs , c'est l'établissement et la con- 
« corde de ceux qui craignent le Seigneur ; 

(i) Whitelock«'s ménfonals ', p. 533. 
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« c'est que cette nation acquière la conviction 
ic de l'œuvre du Seigneur au milieu de nous. » 
Cromwell avait passé huit jours dans un 
travail secret avec son conseil, pour fixer le 
choix des membres appelés à cette singu- 
lière réunion, à laquelle il paraissait vouloir 
transmettre le pouvoir suprême. Jusque-là il 
exerçait toutes les fonctions de la souverai- 
neté. L'Ecosse et l'Irlande , ou plutôt les ar- 
mées anglaises qui les occupaient, avaient re- 
connu sa puissance. Les impôts étaient levés 
et continués par ses ordres. Il nomma les juges 
destinés à faire le circuit pour les assises de 
cette année. Les adresses de plusieurs corps, 
et de différentes sociétés de saints et 'd^ élus 
qui couvraient l' Angleterre , ne renfermaient 
qu'une adhésion sans réserve au pouvoir du 
général Cromwell. Son nom remplaçait pour 
beaucoup de fanatiques toutes les libertés qu'ils 
avaient cherchées avec tant d'efforts. Sa for- 
tune leur paraissait l'œuvre de Dieu , et sa 
puissance une démonstration de la justice de 
sa cause. Les victoires, si belles et si récentes, 
que les flottes anglaises avaient obtenues , de- 
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puis la destruction du parlement , flattaient 
l'orgueil de la nation , et n'étaient plus attri- 
buées qu'au génie de Cromwell , qui rempla- 
çait avec tant de gloire ceux qu'il venait de 
chasser avec audace. Ce fut sous de tels aus- 
pices que s'ouvrit la nouvelle assemblée. 




%i^%'%<V^t/%<%%>V%«<«^««/*r%i<»/% «.'M'fc «/*/«. 



NOTES. 
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XAûE 6. — On a suivi dans cette histoire l'ancien 
calendrier tel qu'il avait été maintenu dans les États 
protestants, et tel qu'il existait en Angleterre, avant 
ks réformes introduites sous Charles II , par l'évéque 
Sancroft , et le docteur Pell , mathématicien que Crom- 
well avait protégé. 

Ce calendrier plaçait au i**" avril le commencement de 
Tannée ; il en résulte de légères différences dans la sup- 
putation, du temps j mais on a eu pour but en cela de 
conserver , ainsi que l'a fait M. Hume , les dates primi- 
tives des pî<bces officielles , et certains anniversaires aux- 
quels il est fait allusion dans la. suite de l'ouvrage. 

Une autre remarque a pour objet l'orthographe de» 
noms propres ; elle varie beaucoup dans les meilleurs 
ouvrages. On trouve indifféremment Holles et HoUiSy 
Ormond. et Ormonde^ Monk et Monck ; le nom à^Has- 
lerîg, est écrit Hctslerigh, Hasselrigge^ Hesselrige; le nom 
de Desboroug est souvent écrit Deshrowe et Disbrow^ 
le château de Holdenhy sappelle quelquefob Holmhy : 
j'ai toujours choisi l'orthographe employée dans les 
documents les plus authentiques. 

Page 25. Yoici les principales dispositions du cove-- 
nant : 

i" Nous jurons que nous entreprendrons sincèrement, 
réellement et constamment, dans toutes nos places et 

/. a6 
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fonctions , de maintenir la religion réformée de l'église 
d'Ecosse dans la doctrine, le culte, la discipline et le gou- 
▼emement contre nos ennemis commnns ; que nous en- 
treprendrons la réforme de la religion dans les royaume» 
d'Angleterre et d'Irlande , pour la doctrine , la discipline 
et le gouvernement , selon la parole de Dieu et l'exemple 
des meilleures églises réformées; et que nous nous efforce- 
rons d'amener les églises de Dieu dans les trois royaumes, 
k la plus étroite alliance et unité pour la religion , la pro- 
fession de foi , la forme du gouTcmentent ecclésiastique^ 
la direction du culte et de l'enseignement religieux. 

a° Que nous traraillerons de la même manière , saa& 
égard pour les personnes , à l'extirpation du papisme et 
de l'épiscopat (c'est-à-dire du gouTemement ecclësias* 
tique par les éyéques , les archevêques , leurs chancelier» 
et commissaires ,les doyens du chapitre, etc.) , ainsi qu'à 
celle de la superstition , de l'hérésie , du schisme et de 
l'impiété, et de tout ce qui sera trouvé contraire à la 
•aine doctrine. 

3^ Avec la même sincérité , efficacité et constance , 
nou9 travaillerons de nos fortunes et de nos vies à con- 
server réciproquement les droits et privil^;es du parle^ 
ment et le» libertés du peuple , et à préserver et défendre 
la personne du Roi et son autorité , dans le maintien et 
la défense de la religion et des libertés du royaume , afin 
que lé monde puisse porter témoignage , d'accord avec 
notre conscience , de notre loyauté , et parce que nous 
n'avons ni intention , ni pensée de diminuer le juste pou^ 
voir de sa Majesté. 

4^ Nous nous efforcerons fidèlement de découvrir tou» 
ceux qui ont été ou qui seront incendiaires , malveillants^ 
pernicieux instruments , en empêchant la réformation de 
la religion, en séparant le roi de son peuple, ou l'un des 
royaume» d'un autre , ou en excitant parmi le peuple 
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des factions ou des partis contraires à ce covenant , afin 
qu'ils soient publiquement jugés , et reçoivent une puni- 
tion proportionnée à leurs offenses. Clarendon's idstary^ 
p. 359. 

Page 63. — On a conservé le précis de Taccnsation 
intentée par Cromweil contre Manchester. « Il est de touU 
notoriété que le comte de Manchester a continuellement 
cherché par ses lenteurs à éluder d'en venir aux mains; 
qu'ii a toujours été opposé à l'opinion de terminer la 
guerre par l'épée , et entièrement partisan d'un tel repoS| 
qu'une victoire était regardée par lui comme un désavan- 
tage ; ce qu'il ne cessa de prouver par des actions et des 
principes analogues, et une conduite qui ne s'est pas dé* 
mentie.. Depuis la prise d'Torck, sur-tout, il s'est con- 
stamment refusé à tout ce qui pouvait tendre à nous faire 
obtenir de plus grands avantages sur Tennemi ( comme si 
le parlement avait alors assez de gloire). A cet effet, il 
a sans cesse négligé et éludé toutes les occasions d« 
soutenir et relever notre cause ( principalement à l'affaire 
deDennigton-Castle); trouvant sans doute que le parti 
du Roi était trop faible et celui du parlement trop fort. 

«lia également entraîné l'armée par son mauvais exem- 
ple, et l'a mise dans une position telle que l'ennemi en (| 
toujours tiré de nouveaux avantages ; et encore avant sa 
jonction avec les autres corps de l'armée, il a agi de sa 
volonté absolue contre et sans l'avis de son conseil , et 
malgré les ordres réitérés du comité des deux royaumes, 
qu'il méprisait et dont il se moquait. Depuis la jonctioui 
tantôt il cherchait à égarer les conseils de guerre , tantôt 
il leur persuadait de laisser échapper une occasion , puis 
une seconde, puis une troisième, jusqu'à ce que, ne pou- 
vant plus trouver de prétexte, il finissait par leur faire 
entendre qu'il était plus convenable de ne pas combattre 
du tout. » a6 . 
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NOTES DU LIVRE SECOND. 

Page 104.-— Cette mysticité, pour ainsi dire officielle g 
employée par Cromwell dans les relations qu il adresse 
au parlement , se retrouve à la même époque dans ses 
lettres privées. Faut-il, d*après ce fait , supposer comme 
Voltaire , que Cromwell fut long- temps fanatique de 
bonne foi , et quHl devint hypocrite à mesure que son. 
esprit se raffina par le progrès de sa puissance ? ou faut- il 
croire que Cromwell , ainsi que Mahomet , fit ses pre- 
mières dupes dans sa famille, et commença par nilusioa 
des siens, le prestige qu*il voulait étendre autour de lui ? 
U me paraît difficile d*adopter l'opinion de Voltaire, 
et de croire que cette vie politique , commencée à Tâge 
de 4^ ans , doive se diviser en deux parts , l'une de fa- 
natisme, l'autre d'hypocrisie. Au reste , voici quelques- 
unes des lettres religieuses que Cromwell , déjà puissant 
et célèbre , écrivait aux personnes de sa famille. La pre- 
mière , datée de 1 646 , est adressée à sa fille Bridget , 
mariée nouvellement à Ireton : 

« Chère fille , je n'écris pas à ton mari , en partie 
« pour lui épargner de l'embarras ( car une ligne de moi 
« lui en fait écrire beaucoup , ce qui , je croi» , le fait 
« veiller trop tard) , et en partie , parce que je suis moi- 
« même indisposé en ce moment , et que j'ai quelques 
« autres occupations. Vos amis de l'ile d'Ëly se portent 
« bien ; votre sœur Cleypole est tourmentée par quelques 
« pensées inquiètes (je me fie à la miséricorde du Sei- 
c gneiir ) ; elle voit sa propre vanité et la disposition 
« charnelle de son ame ; elle en géhiit et cherche celui 



(i) Essai sur Its M«im^ i»s. zr. — dictioBBairt pbilasophM^ac» 
tom. X. 
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t qui doit la satisfaire. Chercher ainsi , cVst appartenir 

« à la secte la plus heureuse, après celle qui trouve, 

« comme doit y parvenir tout chercheur humble et 

« fidèle 4 Heureuocr chercheur , heureux trouveur ! Qui a 

« jamais goûté combien le Seigneur est doux, sans ëproU« 

« ver quelque retour d'amour propre et de faiblesse ?, 

« Qui a jamais goûté cette douceur de Dieu et pourrait 

« devenir moins zélé dans son désir , et moins pressant 

• pour obtenir la pleine jouissance duSeigneur?Ma chète 

€ amie, poursuis toujours le Seigneur, que ni ton mari ni' 

t aucune chose au monde ne refroidisse tes affections pour 

« Jésus-Christ ! j*espère qu'il sera pour toi une occasion de 

« les exciter encore. Ce qu'il y a de plus digne d'amour 

« dans ton mari , c'est ce qu'il porte en lui de l'imaga 

« du Christ. Fixe là tes yeux ; voilà ce qu'il faut aimer 

« avant tout, et, tout le reste pour cela. Je prie pour toi 

« et pour lui. Faites de même pour moi. Mes respects 

« et mes tendres affections au général et à sa femme ; je 

<t sais qu*elle est fort bienveillante pour toi : cela ajoute 

« à tous mes autres motifs de reconnaissance, mon 

« aniour à tous. 

« Ton père chéri , Olivier Cromwell. » 

Londres 9 a 5 octobre 1646. 

A sa fille bien-aîmée Bridget Ireton , au quartier-gé* 
néral. — Harriss life of "Cromwell^ p. 535. 

Une autre lettre de Cromwell à sa femme , présente 
le même caractère, et n'est pas moins curieuse : 

« Ma très-chère , je ne serais pas content de moi , si 
« je ne profitais de cette poste, quoique je n'aie pas 
ft beaucoup de choses à t'écrire. Cependant j'aime à 
« écrire à ma bien-aimée , qui occupe tant de place dans, 
K. mo^ cœur. Cela me réjouit de savoir que ton ame pros- 
c père , et que le Seignetir augmente de plus en plus ses» 
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4 faveurs pour toi. Le grand bien que ton ame peut de- 
« sirer, c*e^t que le seigneur verse sur toi la lumière de 
• sa protection , qui vaut mieux que la vie. Puisse le 
« Seigneur bénir les bons conseils et les bons exesiples 
« que tu donnes à ceux qui sont près de toi ! puisse-t-il 
« entendre toutes tes prières et t^exaucer toujours ! J'ai 
« de la joie d'apprendre que ton fils et ta fille sont avec 
c toi. J'espère que tu trouveras quelque bonne occasion 
« d'un bon «vis pour lui. Présente mes respects à ma 
m mère , mon amour à toute la £amiUe. Prie d£ nouveau 
« pour celui qui est à toi. 

« O. C&OHWXIX. » 

Edimbourg, 3 mai i65i. / 

D'après Foriginal conservé dans la bibliothèque Har* 
leïenne , mss. 75oa. 

Je livre au lecteur ces lettres ascétiques, qui semblent plus 
dignes de madame Guyon que d'un conquérant. S'il ne veut 
pas y voir une habitude de langage et une intention de 
tromper, qui n'est puissante que lorsqu'elle est de tous le3 
moments, on peut en conclure que Cromwell était de bonne 
foi. Indépendamment des diverses preuves que j'ai op- 
posées à cette opinion , et du témoignage des ennemis de 
Cromwell qui , fanatiques ou non, l'accusent tous d'hypo- 
crisie, je puis citer l'autorité d'un témoin impartial et in- 
différent. L'ambassadeur de France, de Bordeaux, écrivait, 
à l'occasion du zèle que Cromwell montrait pour le protes- 
tantisme : « Les bruits qu'on fait courir du général ne sont 
« pas vrais : il affecte bien une grande piété ; mais par 
« une particulière communication avec le Saint-IBsprit. 
« Il n'est pas si faible que de se laisser prendre par des 
«t flatteries. Je sais qu'il s'en est moqué avec l'ambassadeur 
« de Portugal. » Thurloe^s stctte papefs ^ v. t , p. aS6. 

Page Ï14. — St. John , dans une lettre où il an- 
nonce à CromweB les dotations que le parlement lui ac-' 
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cor^ sur les biens confisques , ajoute cette réflexion cu- 
rieuse : Nous sommes les enfants de Dieu , et Dieu donne 
tout à ses enfants. 

Page II 8. — I^usieurs lettres de Tambassadeur Mon- 
treuil y conserTées dans la collection de Tburloe , ren- 
ferment des faits et des jugements sur la situation de 
l'Ecosse et du roi. On y voit que cet ambassadeur agis- 
sait très- sincèrement dans les intérêts de Cbarles ; mais 
que , préoccupé des idées de la monarchie absolue , il 
s'opposa plus que personne aux restrictions politiques et 
religieuses réclamées par le duc Hamilton. Le zèle de 
Mon treuil, en faveur duKoi, avait soulevé contre lui 
les fanatiques de l'Ecosse. « Etant arrivé à Edimbourg , 
« dit-il , une demi-heure avant qu'on commençât le 
c sermon , le ministre ne laissa pas de prêcher contre 
« moi : U ne me traita pas toutefois si mal qu'il fit son 
« Roi qu'il appella homme de sang , cause de la mort 
a de tant d'hommes et ennemi de Jésus- Christ. » Lettre 
à M. de Brienne Turloe's state papers ^ v. i , p. 74* 

NOTES DU LIVRE TROISIÈME, 

Page 171. — Cette cruauté de Cromwell , dont aucun 
historien n'a parlé , se trouve rapportée avec de grands 
détails dans le pamphlet intitulé : The history qf mde- 
pendencjT, L'auteur qui avait été membre du parlement , 
compare Olivier Cromwell aux chefs sanguinaires des 
anabaptistes d'Allemagne. « O Cromwell ! s'écrie- t-il , tu 
« es donc devenu un Jean de Leyde ! O Londres ! tu vas 
« devenir aussi misérable que Munster ! » Ce qu'il y a de 
remarquable dans cet ^crit, c'est que l'auteur y démasqua 
déjà l'hypocrisie des chefs , en parlant des actions de 
grâces à Dieu qui furent ordonnées par la chambre :« Telle 
« f%X 9 dit-il , rimpudénce de ces prétendus saints qu'ils 
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« oatragent le nom de. Dieu par des dérotions .impies 
€ qui serrent à colorer leurs desseins. » 

LIVRE QUATRIÈME, 

Page 23o.— <-On trouve dans les premiers ouvrages 
théologiques de Milton des allusions au projet de poëme 
épique qu*il a réalisé si long-temps après. Dans un pre- 
mier traité sur la réformation de Féglise , après avoir 
tracé rimage de la justice et de l'indépendance quUl 
espérait voir bientôt régner sur la terre , il s'écrie pleiu 
d'enthousiasme : « Alors parmi les hymnes et les allelui^i 
« des saints, peut-être quelqu'un pourrra se faire enten- 
te dre, élevant ses chants jusqu'à Dieu dans un rhythme 
« nouveau , pour célébrer, 6 Seigneur, tes divines misé. 
«( ricordes et tes miraculeux jugements , sur cette terre , 
<f dans la durée des âges. » Dans on autre ouvrage ^ 
intitulé : liaisons du gouvernement de Véglise^ Milton 
laisse entrevoir plus clairement encore les idées poétiques 
qui obsédaient son génie : à la sécheresse barbare de 
l'argumentation puritaine, se mêlent tout-à-coup les noms 
d'Homère, de Virgile, du Tasse et les rêveries du poëte 
agité par le pressentiment de ses inventions futures. Ce 
sont, pour ainsi dire, les éléments d'une création incer- 
taine et confuse; mais on peut appliquer ici , dans un sens 
tout profane, les paroles de récriture. L'esprit de Dieu 
était porté sur Vabjrrne^ Spiritus Dei ferebatur super 
aquas. Le souffle du génie semble en effet, planer sur ce 
chaos des premières pensées de Milton. « Dans peu d'an'- 
« nées , dit le poëte théologien „ j'acquitterai la dette que je 
« contracte; il s'agit d'un ouvrage qui ne deit pas s'élever 
« du milieu des feux de la jeunesse et des vapeurs du vin, 
« comme ces vers qui coul(»it facilement de la plume d'un 
« amoureux vulgaire. L'œuvre que je médite ne sera pas 
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« obtenue par une invocation à Mnémosyne et à ses filles 
« séduisantes, mais par une ardente prière à cet esprit 
n éternel qui peut nous enrichir de toute science et de 
« toute éloquence, et qui envoie son séraphin avec un 
« rayon sacré du feu de ses autels pour toucher et pnri- 
« fier les lèvres de celui qu'il a choisi. Je ne trouve de. 
« plaisir, dit-il ailleurs, à révéler mon projet, long-temps 
« avant l'exécution, que pour montrer par ces aveux avec 
« combien de regret j'interromps la poursuite de si no- 
ce blés espérances, et j'abandonne le repos et la douceur 
« d'une solitude animée par d'heureuses et secrètes pei^- 
« secs, pour m'élancer sur cette turbulente mer (i) pleine 
« de bruit et de rauques disputes, emporté loin de la 
« brillante image de la vérité que je contemplais dans 
« l'atmosphère tranquille et pure de mes études chéries.»^ 

NOTES DU LIVRE CINQUIÈME. 

Pag. 317. — La maladie de Cromwell fut annoncée 
dans toute l'Europe. La correspondance des chefs roya^ 
listes à cette époque est toute remplie des espérances 
que cette nouvelle leur donnait. « J'apprends , écrit Ni- 
« colas au marquis d'Ormonde , que Cromwell , tour- 
« mente d'un flux de sang, eit si faible de corps et 
9 d'esprit , qu'il n'est plus capable de faire ou de diriger 
« aucune chose. » 

Page 319. -—- Le docteur Bâte donne quelques détails 
singuliers sur ces ruses et ces jeux de Cromwell. « Le 
général , dit-il , éprouvait les officiers par de rudes exer- 
cices ; c'étaient des charbons ardents qu'ils se jetaient 
sur leurs bottes , des matelas qu'ils se lançaient à la tète. 
Quand il . les voyait bien fatigués par un prélude de cj 

■ n » I ■ I I 11 I— ^— ^^.^— — ^— — — i— — —.— «i.— H» 

(i) A trbublesome sea of noise and hôarse disputes. ■ . 
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genre , et tout > à - fait en train de rire , il les amenait à 
quelque ouverture de cœur ; et dé cette manière il leur 
surprit souvent d'importants secrets, » Elenchus moiuwn 
nuperorum , p. 236. 

Page 334. — Cromwell , dit WhilelocLe , se rendit à 
Londres en grand appareil et en triomphe , accompagné 
des quatre commissaires du parlement , de beaucoup 
d'officiers principaux de l'armée, et de beaucoup d'autres 
personnes de distinction. Il fut rencontré, hors de la -ville, 
par l'orateur du parlement, le lord président du conseil- 
d'état , beaucoup de membres du parlement et du con- 
seil , le lord-maire , les schérifs , les aldermen de Lon- 
dres , la milice et des milliers de personnes de qualité. 
Il y avait une garde nombreuse de soldats à pied et à 
cheval, et des multitudes de gens répandus dans la cam- 
pagne et dans les rues. Il fut salué , pendant toute la 
route , jusqu'à sa maison , par des décharges d'artillerie 
et de mousqueterie , et par les acclamations et les cris 
de joie du peuple. Il se conduisit avec beaucoup d'affa- 
bilité et d'humilité apparente ; et dans tous ses discours, 
sur la journée de Worcester, il ne faisait presque aucune 
mention de lui-même , et reportait à Dieu toute la gloire- 
de cette action. fVhitelocke^s memorials y p. 485. 

NOTES DU LIVRE SIXIÈME. 

Pages 346 et 347* — Whitelocke, après avok rap- 
porté l'extrait de toute cette conférence , ajoute quelques 
réflexions. « Presque tous les officiers , dit - il , étaient 
« opposés à toute espèce de monarchie , quoique chacun 
« d'eux fût monarque absolu dans son régiment et dans 
« sa compagnie. Les légistes étaient généralement pour 
<t une monarchie mixte , et quelques-uns pour le duc de 
< Glocester ^ mais Cromwell écarta ce point de la discus- 
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(( sion pour passer à d'autres. En définitif, la compa- 
« gnie se sépara sans être arrivée à aucnn résultat. 
n Seulement Cromwell découvrit par cette conférence les 
« inclinations des personnes qui parlèrent ; c'était là ce 
« qu'il voulait pêcher (/or which he fished)\ et il fit 
(k usage de ce qu'il découvrit alors. » 

Page S'SS. — Whitelocke, opposé sur ce point à l'opi- 
nion de Ludlovr, dit que la mort d'Ireton frappa Crom- 
well d'un profond chagrin. Ris death struck a great 
sadness into CromwelL C'était, ajoute- 1- il, un homme 
intrépide sur le champ de hataUle , prudent et inquiet 
dans le conseil, et excessivement zélé pour rétablissement 
d'une république. Whitelocke* s memorials, p« 491* 

Page 365. — Whitelocke suppose dans ses Mémoires 
(p. 5i I ) , que Cromwell , sous main , travaillait pour le 
faire envoyer en Irlande , afin de lui ôter les sceaux , 
parce qu'il était mécontent de son peu de complaisance 
sur différents points, et particulièrement sur le jugement 
de quelques causes en cour de chancellerie {^and parti- 
cularfy in some ckancery causes^. Cette dernière circon- 
stance et la docilité de Whitelocke , insuffisante pour 
Cromwell, peuvent f^ire juger de l'extrême pouvoir qu'il 
exerçait déjà. 

Page Î76. — Cromwell , dît Whitelocke , fut averti 
d'arrêter. ce mpde de pétitions présentées par les officiers, 
qui réclamaient l'épée à la main , de peur que , dans la 
suite , cela ne revint jusqu'à lai ; mais il parut négliger 
cet avis , on plulôt avoir quelque dessein seceet pour le 
succès duquel il les mettait en avant , afin d« lui prépaver 
la voie. Whitelocke' s memorialsj p. 5i€. 
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